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Depuis les étoiles
Le ciel tombait.
Depuis déjà sept lunes. Le plus âgé des singes allait commencer son dernier festin quand il avait remarqué une tache dans les cieux, un petit grain de lumière qui brûlait au-dessus d’eux. Mais contrairement aux étoiles, il se dirigeait droit vers l’Erdas.
Cela remontait à très longtemps, bien avant que Kovo n’ait un nom.
Il se souvenait comment toute sa tribu s’était interrompue en plein repas pour observer le firmament à travers la canopée sombre. Tous se disaient la même chose…
Le ciel tombait.
– Quoi ? avait demandé la mère de Kovo en signant la question de ses deux mains noires de gorille.
– Sais pas, avait répondu le plus âgé des singes, son front gris ridé d’inquiétude.
Des grognements affolés avaient parcouru le groupe. C’était la première fois qu’ils l’entendaient dire qu’il ne savait pas quelque chose. D’ordinaire, un tel aveu aurait entraîné sa mort : les dos argentés l’auraient attaqué pour prendre sa place. Mais tout comme Kovo, ils ne lâchaient plus des yeux la lumière qui les dominait.
Kovo savait que leur territoire était entouré d’un immense océan d’étoiles qui décrivaient leurs propres trajectoires. Pourtant, même si la Voie lactée suivait son cours, imperturbable, ce fragment incandescent en brisait l’harmonie, traçant sa route solitaire.
Chaque soir, la tribu de Kovo se rassemblait pour contempler la tache, et chaque soir, elle semblait plus grosse et plus vive. À présent, même pendant la journée, ils la voyaient. Il était évident que ce morceau de ciel descendait vers la terre.
Les autres animaux de la jungle savaient aussi que le ciel tombait. Kovo avait vu un troupeau de sangliers dans les sous-bois se rassembler pour regarder la tache approcher. Il entendait les jacassements nerveux des faucons qui dessinaient à l’est de larges cercles dans l’air. Kovo ne pouvait pas communiquer avec les autres bêtes, mais il comprenait tout de même ce que les faucons montraient : l’endroit où allait s’abattre ce morceau de ciel.
Il le connaissait bien. Toutes les créatures le connaissaient.
L’arbre sacré. Ses racines s’étendaient à toutes les parties du monde. Chaque brin d’herbe, chaque cœur qui battait, lui devait sa vie. Et désormais le ciel se dirigeait droit dessus.
Kovo se rappelait s’être demandé ce qui arriverait quand le fragment toucherait l’arbre. Jamais rien de tel ne s’était produit.
Les dos argentés de la tribu de Kovo se regroupèrent. L’un d’eux devrait se rendre à l’endroit indiqué par les faucons, pour collecter des informations sur l’objet qui chutait. Il leur fallait un jeune singe qui pourrait se déplacer rapidement dans les arbres. Un singe suffisamment digne de confiance pour ne pas se perdre, ni se laisser distraire par les animaux qu’il croiserait sur son chemin. Ils choisirent Kovo.
Cela représentait un grand honneur. Et avant son départ, le plus âgé des gorilles chanta pour lui une mélodie qui déchira la nuit. Les autres le rejoignirent l’un après l’autre dans un chœur plus somptueux que tout ce qu’il avait entendu jusque-là.
La mère de Kovo vint la dernière compléter le chant. Elle prit les mains de son fils dans les siennes et pressa son nez contre le sien. Jusqu’à ce jour, il se rappelait encore son odeur.
Kovo quitta la sécurité de la canopée pour partir à la recherche du lieu où atterrirait le morceau de ciel. Le monde s’étendait en un vaste continent de jungles, de dunes, de montagnes et d’étendues de neige, chaque paysage étant relié aux autres. Au cours de son périple, il vit d’autres animaux qui avançaient dans la même direction : un lion des plaines, une pieuvre du delta de soufre, un serpent de la tourbière aride, et même un ours blanc du cercle polaire. En temps normal, Kovo les aurait attaqués, ou eux l’auraient attaqué, mais tous semblaient concentrés sur un même objectif.
Kovo et les autres bêtes arrivèrent enfin au sommet de la haute montagne à la végétation luxuriante qui lui était totalement étrangère. Des milliers d’animaux se retrouvaient au même endroit, de différentes espèces, tous curieux de voir ce qui allait se passer. Les arbres bas n’offraient pas de bonnes prises pour les escalader, mais regorgeaient de fruits que Kovo ne reconnut pas. Il ne mangea donc rien.
Enfin il atteignit l’arbre sacré, son tronc incroyablement grand dressé sur une montagne inoccupée. Ses énormes branches épaisses et argentées s’étendaient dans toutes les directions. Kovo sentait ses racines, sources de vie, murmurer dans le sol fertile sous ses pieds. Il grimpa sur un grand rocher couvert de mousse pour suivre la chute du morceau de ciel.
À présent, il brûlait aussi gros et chaud qu’un deuxième soleil. La tache était prolongée d’une traînée de flammes comme si elle déchirait l’atmosphère en grondant vers l’arbre. Le rugissement résonnait dans toute la forêt autour de Kovo et beaucoup des spectateurs s’enfuirent de terreur. Kovo avait aussi peur qu’eux, mais il ne se sauva pas. Sa fourrure se hérissait d’excitation. Il retint son souffle.
Enfin le gros morceau de ciel atterrit.
Kovo se protégea les yeux quand il s’écrasa dans les branches de l’arbre et plongea tout au fond de son tronc. L’impact fut plus puissant que tout ce qu’il aurait jamais pu imaginer.
En un éclair, les arbres autour de lui se penchèrent comme des brins d’herbe aplatis par les pas du gorille. Le son, si vraiment un son avait retenti, avait été si fort que les oreilles de Kovo ne fonctionnaient plus. Sa tête s’emplit d’un martèlement tonitruant qui menaçait de lui fracasser le crâne en deux. Sous ses pieds, le sol ondula, se souleva et le propulsa dans les airs.
Et ensuite, vint la tempête.
Au moment de l’impact, une explosion de lumière aveuglante avait enveloppé Kovo, brûlant ses yeux derrière ses paupières. Du vent et du feu envahirent le ciel qui n’était plus qu’un immense brasier. On aurait dit que la foudre avait transpercé la terre.
Kovo ne se souvenait pas d’être retombé, tout son monde s’éteignit en un instant.
Quand il se réveilla, il eut l’impression de s’arracher à la mort. De la vapeur s’élevait du sol calciné, lui brûlant les joues. Au-dessus de sa tête, un voile noir tourbillonnant cachait le soleil. Kovo se redressa sur ses poings, éructant d’affreuses mares d’encre qui grossissaient sous lui et maculaient sa fourrure. Il sentait ses os fracturés protester de douleur quand il remua.
Il se leva pour observer la forêt autour de lui, mais elle avait disparu. Les arbres n’étaient plus là. Les rochers n’existaient plus. Les étendues verdoyantes avaient laissé la place à un immense cratère fumant.
Il posa les yeux là où le ciel s’était effondré.
L’arbre avait résisté, il résistait toujours, mais son tronc était abîmé et tordu, fendu en son centre, là où le morceau de ciel l’avait frappé.
Kovo percevait toujours la vie qui s’en dégageait, mais plus de la même façon.
L’arbre n’était pas la seule chose qui avait changé. Malgré ses blessures, Kovo sentait son corps plus fort et son esprit plus lucide. Il escalada les décombres brûlants jusqu’à la crête du cratère.
La destruction. Des kilomètres à la ronde. D’immenses fissures noires sillonnaient le sol et déjà il voyait de l’eau s’y engouffrer, divisant la terre, écartant les plaques les unes des autres. Les tempêtes grondaient et il comprit que le reste de sa tribu avait péri. Peut-être que d’autres créatures de pays lointains avaient survécu, mais sa jungle n’existait plus. Le jeune singe respira profondément, les yeux fermés. Il voulait se frapper la poitrine, rugir et gronder. Mais qui aurait entendu son cri ? Il était seul.
Kovo fit volte-face, percevant un sifflement tout près de lui. Les gravats dégringolèrent et la trompe d’un immense éléphant jaillit du sol, dégoulinant de la même sève noire qu’avait crachée Kovo. Tout comme lui, le pachyderme s’en était miraculeusement tiré. Il entendit d’autres bruits encore et de nouveaux survivants apparurent.
Ils étaient quinze en tout.
Comme Kovo, les bêtes avaient changé : plus fortes, plus grandes qu’avant. Toutes avancèrent lentement vers l’arbre au centre du cratère d’où s’échappait une épaisse vapeur. La chose tombée du ciel s’était enterrée en profondeur, laissant derrière elle une traînée de sève noire.
Certaines bêtes ne purent entreprendre la descente, d’autres eurent trop peur pour s’y aventurer. Mais Kovo devait voir. Il avait été envoyé par sa tribu, par le plus âgé des singes, par sa mère, pour assister à la chute du ciel et il mènerait à bien sa mission.
Il s’approcha de la fente du tronc, si fragile que Kovo craignit qu’il ne résiste pas à son contact. Mais quand il posa les mains sur l’écorce brûlante, il sentit l’arbre bouger sous ses doigts. Il luttait contre sa propre destruction, s’efforçait de reprendre pied dans la vie.
Le ciel l’avait fendu jusqu’à ses entrailles. Le trou qu’il avait creusé était raide et traître, mais Kovo se sentait fort et agile. Rapidement, même le faucon et le cygne renoncèrent, mais lui continua.
Enfin, il arriva tout en bas, dans les racines de l’arbre. L’endroit était légèrement plus grand que la canopée sous laquelle sa tribu partageait ses repas.
Il faisait tellement noir qu’il distinguait à peine sa propre main. Mais la lumière argentée qui provenait des racines lui suffit à voir ce qu’il était venu trouver. Une grosse masse ronde s’était fichée dans la terre, en profondeur.
On aurait dit un rocher, mais d’une matière que Kovo n’avait jamais vue. Quelque chose d’assez solide pour transpercer le monde.
Kovo retint sa respiration. Il percevait un mouvement sous la surface. Un frisson de vie qui battait comme un cœur. À l’intérieur, quelque chose essayait de s’échapper. Kovo recula, contemplant la chose, jusqu’à ce que soudain il comprenne.
Ce n’était pas le ciel.
Ce n’était pas de la pierre.
C’était un œuf.
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Chasseur et proie
Sous sa capuche, l’homme se déplaçait telle une ombre dans le clair de lune. Il avait la peau d’une pâleur inconcevable : des veines pourpres serpentaient sur sa tempe et son cou, pulsant comme de petites vrilles sous sa chair. Ses yeux semblaient inhumains avec ses pupilles si larges qu’il ne restait plus de place pour le blanc.
– Et ces voyageurs, dit-il, ses lèvres pincées en une ligne aussi ténue que sa patience. Où sont-ils ?
– Je l’ignore, monsieur ! répondit Hazeel d’une voix tremblante. Ils se sont arrêtés au port une nuit seulement pour faire le plein de provisions et d’eau fraîche.
Hazeel avait du mal à s’exprimer, pendu par les pieds au bord de la jetée en pierre. Une corde sur une poulie – destinée à charger et décharger les navires – lui entourait les chevilles et le maintenait accroché au-dessus de l’eau. Dix mètres sous lui, des vagues blanches se fracassaient sur les rochers le long de la côte. Cela faisait des heures qu’il se balançait ainsi et, avec la tombée de la nuit, la température avait baissé.
– S’il vous plaît, je vous en supplie, bredouilla-t-il. Je ne suis qu’un humble capitaine de port.
– Tu es bien plus que ça, contredit l’homme encapuchonné en retirant un de ses gants en cuir.
Hazeel aperçut le tatouage sur sa main, un animal totem sous son contrôle.
– Tu es le dernier à avoir vu ceux que je recherche, continua l’homme en esquissant un sourire empoisonné. Si tu es encore en vie, c’est uniquement grâce à ton compagnon là-haut.
Hazeel se tordit le cou pour regarder au-dessus de lui le rat au pelage gris qui grignotait la corde au sommet de la poulie. C’était Poe, l’animal totem de Hazeel. Son seul ami. Seulement Poe n’appartenait plus à Hazeel. L’homme encapuchonné l’avait infecté avec un parasite noir frétillant. Le lien entre Hazeel et son animal totem s’était rompu… et désormais le rat servait sous les ordres de son bourreau.
Hazeel déglutit avec peine. Malgré le froid, il sentait sur sa tête retournée un filet de sueur. Poe mâchouillait consciencieusement la corde qui grinçait déjà sous le poids de Hazeel. Encore quelques brins et Hazeel chuterait vers une mort certaine.
– Ces voyageurs, demanda l’homme encapuchonné. Étaient-ils accompagnés d’animaux totems ? Un faucon, un lion et un cygne ?
– Je n’ai vu aucun animal, monsieur.
Et soudain, Hazeel décida qu’il valait mieux dire à l’homme ce qu’il avait envie d’entendre, alors il s’empressa d’ajouter :
– Mais ça ne me surprendrait pas ! Ils cachaient quelque chose, c’est évident. Tous les membres de l’équipage portaient des capes rouges et des masques pour dissimuler leurs visages. Et ils m’ont payé avec des frondes en argent, la monnaie de Zourtzi.
L’homme encapuchonné fixa son regard noir sur Hazeel.
– Dans quelle direction sont-ils partis quand ils ont quitté le port ?
– Vers le sud. Droit vers la Mer Gelée, assura Hazeel en secouant la tête. Je les ai avertis qu’ils couraient à leur perte dans ces eaux glacées, mais ils ne m’ont pas écouté.
L’homme hocha la tête, satisfait de ces informations. Il se tourna vers un de ses membres d’équipage derrière Hazeel et claqua des doigts.
– Réapprovisionnez le navire. Nous partons pour la Mer Gelée. Ce soir.
Le marin, vêtu d’une cape verte, s’inclina et obéit avec empressement.
Hazeel examina les matelots dans leurs capes vertes défraîchies. Il n’y comprenait rien. Ils n’avaient rien des Capes-Vertes qu’il connaissait, avec leurs monstrueux visages blêmes marqués d’une affreuse spirale noire qui s’entortillait entre leurs deux yeux. On aurait dit un ver de terre tapi dans leur chair. Peut-être que l’homme à capuche les contrôlait eux aussi, comme il contrôlait son petit Poe. Mais lorsqu’il regarda l’homme, il vit qu’il portait le même stigmate sur son front. Était-il lui aussi soumis à la volonté d’un être plus puissant encore ?
Le corps de Hazeel remua dans l’air quand un autre brin de la corde céda. Il ferma les yeux, s’interdisant de regarder la falaise rocheuse sous lui.
– Je vous ai dit ce que vous vouliez savoir ! Pourquoi ne me libérez-vous pas ?
– Tu nous as indiqué la bonne direction. Et pour cette raison, je t’épargnerai.
L’homme claqua la langue et Poe s’interrompit immédiatement pour descendre sur son épaule. On aurait dit qu’ils avaient répété ce tour toute leur vie. Il tourna les talons pour partir vers la passerelle de son navire.
Hazeel fut envahi d’un profond soulagement… jusqu’à ce qu’il comprenne que l’homme encapuchonné comptait le laisser pendre dans les airs au-dessus de l’eau.
– Et moi, monsieur ? cria-t-il à la silhouette qui s’éloignait. Emmenez-moi avec vous ! Il peut s’écouler des semaines avant qu’un autre navire n’atteigne ce port reculé !
– Espérons pour toi que ce ne sera pas aussi long, répliqua l’homme par-dessus son épaule.
– Monsieur ! implora Hazeel. Vous ne trouverez jamais ceux que vous recherchez dans ces eaux. C’est un cimetière pour bateaux ! Même si vous saviez où aller, ce serait impossible d’atteindre votre destination sans guide. Je suis sûr que vous avez entendu des récits sur la Mer Gelée : quand on navigue dessus, les aiguilles des boussoles ne s’arrêtent jamais de tourner. Et c’est vrai. Vous finirez par vous mordre la queue rapidement. Je suis le seul à connaître ces courants. Libérez-moi. Prenez-moi avec vous, je vous mènerai vers votre objectif !
L’homme encapuchonné s’arrêta au bord de la jetée.
– Une proposition intéressante, commenta-t-il. Mais j’ai déjà un guide.
Il leva un pan de sa tunique et effleura un tatouage qui représentait une sorte de gros chat. Dans un éclair de lumière, une immense panthère apparut à côté de l’homme. L’animal plissa ses yeux violets et se lécha les babines.
Hazeel n’était pas particulièrement éduqué, mais il n’eut aucun doute.
– C’est… Uraza ? demanda-t-il, la voix tremblante. La Bête Suprême !
– En effet, confirma l’homme en se penchant pour la caresser et toucher la spirale sur son front. Et elle est à moi.
Il croisa le regard de la panthère dont les narines se dilataient et les crocs brillaient dans le clair de lune. Elle gronda.
– Je n’ai pas besoin de tes services, déclara Zerif sous sa capuche. Uraza est une chasseuse, elle nous mènera à sa proie. Et alors sa proie mourra.
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La Mer Gelée
Recroquevillée dans la vigie, Abéké observait la mer agitée qui s’étendait librement jusqu’à l’horizon blanc. Elle tenait dans la main une petite obsidienne, qu’elle avait taillée en pointe pour en faire une tête de flèche. De l’une des dizaines rangées dans son carquois. L’eau était aussi glacée que l’air, mais rien n’égalait le froid qui l’habitait. Elle resserra sa cape usée autour de ses épaules, son geste ne lui apportant que peu de réconfort. Était-elle même seulement en droit de continuer à porter les couleurs des Capes-Vertes ? Les Capes-Vertes avaient des animaux totems. Et Abéké n’avait plus rien.
Le navire, une frégate grinçante appelée le Pénitent, s’inclina sur un côté, et Abéké dut s’agripper aux cordes de la vigie pour ne pas être précipitée dans l’eau, trente mètres plus bas. Du pont lui parvenaient les cris de l’équipage qui s’efforçait de maintenir le cap vers le sud. Cela faisait plusieurs jours que Rollan et elle voyageaient dans une mer inexplorée et connue uniquement pour ses tempêtes et ses naufrages. De là où elle se trouvait, elle voyait les immenses blocs de glace qui s’élevaient tels des crocs géants prêts à les dévorer. Un vent cinglant souffla au sommet du mât et elle se demanda combien de navires avaient sombré dans ces eaux. Et où menaient-elles ? Tout ce qu’on leur avait dit, c’est qu’ils se dirigeaient vers un endroit nommé « le piège », mais personne n’avait voulu lui en révéler plus.
Abéké fut interrompue dans ses mornes pensées par Rollan qui vint la rejoindre en haut du mât.
– Tu veux un peu de compagnie ?
Il avait le visage gercé par le froid. Tout comme Abéké, il n’avait pas l’habitude de ces températures. Qu’elle ne l’eût pas entendu se hisser jusqu’à la vigie n’était pas surprenant, mais c’était déprimant. Si elle avait eu Uraza à ses côtés, elle l’aurait senti approcher.
– Tu ne devrais pas être en train de garder nos nouvelles recrues ?
On lui avait confié la tâche de s’occuper de deux enfants qui avaient récemment invoqué des Bêtes Suprêmes, Kirat et Tasha. L’idée que Rollan joue les gardiens la faisait presque sourire. Un beau changement pour ce garçon qui prétendait ne penser qu’à lui-même. Elle imaginait bien que leur mentor, le défunt Tarik, aurait partagé son amusement.
– J’ai envoyé Kirat récurer les toilettes, affirma Rollan. Me suis dit que ça forge le caractère.
Il fouilla dans la cape fourrée que les Capes-Rouges lui avaient donnée et en sortit un morceau de requin séché.
– J’ai piqué une deuxième part du déjeuner. Tu as sûrement un peu faim…
Mais ses yeux se posèrent sur toute la nourriture à laquelle elle n’avait pas touché. Plusieurs jours de rations.
Abéké lui adressa un sourire crispé.
– J’adore pas le poisson, désolée.
En vérité, cela faisait deux jours qu’elle ne mangeait pas, parce qu’elle n’avait plus du tout d’appétit.
– Je le digère pas.
Abéké lut sur le visage de Rollan l’inquiétude, qu’il tenta d’effacer par un sourire forcé.
– Tant mieux ! J’en aurai plus pour moi !
Il mordit dans le morceau qu’il lui avait apporté et s’installa à côté d’elle, décidé à ne pas comprendre qu’elle aurait préféré être seule.
La vigie était prévue pour une personne, ils durent donc se serrer pour y tenir tous les deux. Assis dos à dos, ils regardaient chacun dans des directions opposées.
– Tu n’aurais pas vu Essix là-haut, par hasard ? demanda-t-il en mâchant. Elle est bizarre depuis quelques jours. Elle dessine dans le ciel de grandes boucles irrégulières, elle monte, elle descend, elle remonte… Je sens son incertitude, comme si l’air lui donnait le tournis. Si je ne la connaissais pas mieux, je dirais qu’elle a sifflé un baril entier de l’alcool des Capes-Rouges.
Abéké ne sourit pas à sa plaisanterie.
– J’ai essayé de la mettre dans sa forme passive, mais ça m’a tout de suite donné le vertige. Ce matin, j’ai vomi tout mon petit-déjeuner sur le pont. D’où mon appétit vorace.
Il gloussa et laissa échapper un soupir.
– Ce rapace finira par m’achever. Ma vie serait bien plus facile si j’avais invoqué un paresseux… ou peut-être une souris, ou une coccinelle. Oui, une coccinelle, ça aurait été top !
Abéké resserra ses genoux contre sa poitrine.
– Au moins, tu as un animal totem, toi, commenta-t-elle, tout bas.
Elle sentit Rollan prendre une profonde inspiration derrière elle. Pour une fois, il semblait à court de répartie.
– Je me demande si on est encore loin de cette mystérieuse base des Capes-Rouges. Je n’aurais jamais imaginé qu’on puisse avoir si froid ! Il n’y a aucune vie ici, à peine quelques poissons. Juste de gros blocs de glace. Le palais de Suka est d’un confort absolu comparé à cette mer.
Abéké hocha la tête en souriant. Aujourd’hui cela leur paraissait remonter à une éternité : Rollan et elle s’étaient aventurés dans les montagnes du nord de l’Eura pour trouver le talisman de Suka, l’ours polaire. Mais Shane, le Dévoreur, l’avait déjà volé. Et ce même Shane était à présent le capitaine du navire sur lequel ils voguaient. Ils n’arrivaient d’ailleurs toujours pas à savoir s’ils étaient ses invités ou ses prisonniers.
– Tu crois vraiment qu’on peut leur faire confiance ? demanda Rollan, comme s’il avait lu dans ses pensées. Je sais qu’ils nous ont sauvé la vie au Nilo, et plus d’une fois. Mais tout de même, ils nous ont déjà trahis.
Abéké examina les hommes d’équipage qui s’affairaient sur le pont, tous affublés de longues capes rouges et de masques en tissu, représentant chacun un animal. Ils les protégeaient également du froid mordant, mais ce n’était pas pour cela qu’ils les portaient. 
Ces « Capes-Rouges » cachaient leurs visages. Tous les membres de l’équipage sans exception laissaient juste entrapercevoir de petits yeux monstrueux derrière les plis de leurs masques. Chez ceux qui avaient été assez audacieux pour se découvrir en public, Rollan ou Abéké avaient vu un visage difforme, horrible mélange de chair humaine et animale.
Abéké ignorait ce qui avait provoqué une telle déformation, mais c’était pour le moins déconcertant. Shane lui-même l’avait accueillie au Nilo avec les cruels yeux jaunes d’un reptile, les yeux de son animal totem perdu.
Peut-être qu’il le méritait bien. Le garçon avait usé de sa fourberie pour la convaincre de l’emmener à Havre-Vert où il avait accompli son sombre dessein. Qu’il eût à afficher la marque de sa perfidie sur son visage n’était que justice.
Mais penser à Shane et à son crocodile rappela à Abéké l’absence d’Uraza. Elle ferma les yeux, revoyant l’instant où Zerif avait infecté sa panthère adorée. Comment les yeux violets d’Uraza s’étaient brusquement voilés. Et pire encore, comment une partie du cœur et de l’âme d’Abéké avait soudain disparu.
En prenant le contrôle d’Uraza, Zerif lui avait ordonné de tuer Abéké… et Uraza avait obéi. Aussitôt, elle s’était élancée sur la jeune fille, les griffes en avant. Sans l’intervention de Cabaro, Abéké serait morte. Mais la mort pouvait-elle vraiment être pire que la perte de son animal totem ?
La situation était déjà assez difficile à supporter, quand ils avaient appris que le leader des Capes-Rouges était Shane, le Dévoreur, qui avait autrefois juré de les détruire. Elle lui avait fait confiance par le passé et l’avait payé cher. Et pourtant, elle se retrouvait sur son bateau vers une destination inconnue.
Mais avaient-ils d’autres choix ? Avec l’armée de Capes-Vertes infectés sous la coupe de Zerif, ils n’avaient plus personne vers qui se tourner.
– Je ne sais pas si on peut lui faire confiance, répondit enfin Abéké. Mais quand je le regarde maintenant… une partie de moi se dit qu’il a vraiment changé.
– Oh, sûr qu’il a changé : c’est maintenant un dingue aux yeux de lézard. Pour moi, il n’a jamais autant ressemblé au Dévoreur. Pas vraiment rassurant.
– Tout de même, s’il avait voulu notre mort, il aurait pu laisser Zerif faire le travail, répliqua Abéké. Il a besoin de nous pour quelque chose. Reste à savoir quoi.
Elle frissonna et resserra encore sa cape.
– En tout cas, espérons qu’on arrivera à notre destination avant de mourir congelés.
Leur conversation fut interrompue par le cri lointain d’un oiseau qui transperçait les nuages.
– C’est Essix ! s’écria Rollan en bondissant sur ses pieds. Elle voit quelque chose !
Il ferma les yeux et posa une main sur sa tempe. Il cherchait à voir à travers le regard de son animal totem. Abéké avait assisté à pareille scène des dizaines de fois, mais seulement à cet instant, elle ressentit une pointe de jalousie. Il fit un pas en arrière, étourdi. Sur son visage s’affichait l’expression de quelqu’un qui venait de contempler une merveille.
– Qu’est-ce que c’est ? demanda Abéké en se levant à son tour. Tu as vu le Lieu de Désolation ?
– Ce qui est certain, c’est que nous n’allons pas mourir congelés, affirma-t-il, époustouflé.
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Les ruines en fusion
Ayant grandi en Amaya, Rollan avait entendu bon nombre de récits de volcans, de royaumes morts depuis longtemps et enterrés sous des couches de cendre calcifiée. Mais rien dans ces histoires n’avait su transmettre la splendeur de ce qu’était réellement un volcan. Rollan l’avait tout d’abord vu à travers les yeux de son faucon et l’espace d’un très court moment seulement. Un chaudron rougeoyant crachant des colonnes de fumée dans l’air froid. Essix était rapidement retournée vers lui, contente de pouvoir se reposer en haut du mât.
Il fallut encore une heure au Pénitent pour qu’apparaissent les montagnes noires fumantes qui dominaient l’horizon. Comme Rollan les avait observées à travers les yeux d’Essix, il ne fut pas surpris par leur taille. Immense, le volcan aurait pu contenir toute sa ville natale de Concorba.
– Le moins qu’on puisse dire, c’est que Shane sait ménager ses effets.
– Accostage ! cria une Cape-Rouge à masque d’oiseau en sonnant dans une corne sur la proue du navire. Tout le monde sur le pont principal !
Rollan et Abéké partirent dans la cale pour retrouver Kirat et Tasha, et rassembler le peu d’affaires qu’ils avaient réussi à emporter avant de fuir l’armée noire de Zerif au Nilo. Un grand bâton dans les mains, Tasha s’entraînait aux techniques de défense que lui avait enseignées Rollan. Au cours des dernières semaines, elle s’était montrée très appliquée… même s’il avait été vite évident que les positions de combat statiques lui convenaient bien mieux : Tasha ne pouvait pas faire plus de dix pas sans s’emmêler les pieds.
Pendant ce temps, Kirat s’efforçait une fois de plus de faire ployer sa Bête Suprême. Le fier et féroce Cabaro souffrait autant du mal de mer qu’Uraza et il s’était caché sous le lit du jeune garçon, refusant de prendre ses repas.
– J’essaye de t’aider, espèce de gros chat têtu ! s’écriait Kirat, les bras levés. Si tu adoptes ta forme passive, je t’amènerai sur la terre ferme. Tout le monde y gagnera !
En réponse, le lion montra les crocs et rugit.
Kirat fit de même, mais ses dents à lui claquaient de froid.
– Ton obstination va finir par te tuer, et je ferai de toi un beau manteau en fourrure. Au moins, tu serviras à quelque chose.
Rollan posa une main sur l’épaule de Kirat.
– Laisse-le. Il sortira d’ici quand il sera prêt. Je sais d’expérience qu’il ne sert à rien de donner des ordres à un animal totem borné. Ce sont des Bêtes Suprêmes, pas des serviteurs.
En prononçant ces mots, il ne put s’empêcher d’adresser un regard à Essix perchée sur son bras droit. Elle ne s’en laissait pas déloger, et agrippait si fermement son gant en cuir que Rollan sentait les serres du faucon au travers. Il soupçonnait que les perturbations qu’elle avait ressenties dans les airs la rendaient méfiante. Il lui caressa le cou et, étonnamment, elle le laissa faire. Il espérait que ce qui la rendait si mal à l’aise ici s’estomperait rapidement. Un combat sans Essix à ses côtés, il ne pouvait rien imaginer de pire.
Leurs sacoches faites, ils furent convoqués sur le pont par Stead, un Cape-Rouge à masque de bélier.
– King est déjà parti. Suivez-moi tous les quatre, lança le garçon sur le ton de quelqu’un d’habitué à être obéi. Regardez bien où vous mettez les pieds sur la passerelle. Si vous tombez à l’eau, vous serez congelés avant qu’on puisse vous repêcher.
La base du volcan était encastrée dans l’épaisse carcasse d’un énorme glacier. Des petits ruisseaux de lave rouge et fumante serpentaient dans la glace, imprégnant l’air d’une odeur moite de soufre. Le Pénitent baignait contre une jetée qu’on aurait dite sculptée dans le flanc du glacier. De petites cabanes et des ponts scintillants semblaient également taillés dans la glace. Rollan et les autres traversèrent la passerelle. Contrairement à la neige dans le Grand Nord, le sol dur, ici, n’offrait pas un tapis douillet pour tomber.
– Attention ! lança Rollan en voyant Tasha se précipiter sur le quai derrière lui.
Il l’entendit crier quand elle glissa et atterrit sur les fesses, toutes ses affaires éparpillées autour d’elle.
– On pourrait peut-être te confectionner une luge, proposa Rollan en tentant de l’aider à se relever. Ninani la tirera pour toi.
Tasha ignora sa main tendue. Elle fit pivoter ses jambes et d’un geste vif et précis percuta celles de Rollan. Le garçon s’écroula à son tour, rouge de honte devant les Capes-Rouges, hilares.
– Le bon côté, lança Rollan en se redressant, c’est que j’ai la preuve que tu t’es entraînée.
Guidés par Stead, ils s’engagèrent sur d’étroites marches qui contournaient le volcan et leur offraient une vue plongeante sur le camp. Rollan constata que tous portaient des capes rouges, à l’exception de quelques enfants un peu plus jeunes que lui. Ils devaient être six ou sept, vêtus de manteaux en peau de phoque.
– Pourquoi ils sont habillés comme ça, eux ? demanda Rollan, en hochant la tête vers le petit groupe. Vous n’aviez plus assez de tissu rouge ?
– Ça m’étonne que tu n’aies pas compris tout seul, répliqua Stead sur un ton grave. Ce sont les autres victimes de Zerif. Des enfants comme vous, qui ont invoqué des Bêtes Suprêmes comme animaux totems.
En regardant plus attentivement, Rollan reconnut Anda, le jeune Amayan qui avait invoqué Tellun. Comment était-il arrivé ici ? La dernière fois que Rollan et Abéké l’avaient vu, c’était à Havre-Vert. Olvan s’apprêtait à le renvoyer chez lui.
– Zerif les a tous traqués afin de leur voler leurs animaux totems, expliqua Stead. Parfois il a même détruit leurs maisons et leurs familles pour y arriver. Ils sont ici pour récupérer ce qui est à eux.
Rollan ne put s’empêcher de tourner la tête vers Abéké, qui certainement comprenait la douleur sur leurs visages éteints.
Les enfants travaillaient tous sérieusement, creusant des tranchées dans la glace, préparant à manger, réparant des bottes. L’idée que ces Capes-Rouges avaient réussi à les réunir, alors qu’eux avaient échoué, mit Rollan en colère.
– Ça doit être sympa d’avoir son armée personnelle de petits domestiques, grommela-t-il.
Stead pivota sur lui-même et décocha un regard noir à Rollan à travers son masque blanc.
– Ce ne sont pas nos domestiques, lâcha-t-il après un moment. Ils sont ici parce que King les a sauvés. Il veut aider.
Il fit demi-tour et reprit son ascension.
– Ce qu’il nous faut vraiment, c’est une armée de combattants, continua Stead en marchant. Mais il est trop tard pour entraîner ces enfants. Surtout sans leurs animaux totems.
Il pencha la tête sur le côté en étudiant Rollan.
– Mais peut-être que tu pourrais nous apporter ta contribution. J’ai entendu dire que tu as un don pour t’occuper des jeunes recrues.
Rollan n’aurait su dire s’il se moquait de lui, mais cette proposition l’horrifia.
– Pas moi, dit-il en faisant un signe de tête vers Kirat et Tasha. J’ai déjà fait ma part avec ces deux-là et ce n’était pas rien. Essayer d’enseigner quelque chose à Kirat, c’est comme convaincre Cabaro de prendre sa forme passive. Impossible.
Kirat fronça les sourcils.
– Peut-être que si tu savais vraiment ce que tu fais, je t’écouterais.
Rollan contempla ce garçon arrogant. Comment croire qu’il était le neveu de Tarik ? Il pensa à l’amulette au fond de son sac. C’était à lui de la garder en attendant que Kirat ait suffisamment grandi pour suivre les pas de son oncle. Au rythme où il progressait, Rollan serait sûrement mort de vieillesse avant que cela ne se produise.
– Tu penses que tu pourrais faire mieux ? le défia Rollan. Je t’en prie.
Il plaisantait, mais Kirat semblait le prendre au sérieux. Il croisa les bras.
– Et pourquoi pas ?
– Plus tard, lança Stead. Pour l’instant, nous devons manger avant le retour de King. Il va vouloir vous parler.
– King ?… Le roi ? C’est comme ça que vous appelez Shane ? s’étonna Abéké.
– Il ne veut pas, mais les vieilles habitudes sont dures à perdre.
Rollan dévisagea Abéké, essayant de lire son expression. Le Shane qu’il connaissait aurait sûrement forcé tout le monde à l’appeler « roi » sous peine de mise à mort. Il était difficile de l’imaginer autrement que comme un chef impitoyable.
– Restez près de moi et gardez une main sur votre arc, murmura-t-il en les menant dans une alcôve creusée dans la montagne.
Un petit groupe de Capes-Rouges vint les rejoindre, mais ils restèrent à l’écart comme s’ils avaient peur de Rollan et Abéké. Ou peut-être qu’ils avaient honte.
Stead retira son masque, révélant une paire d’yeux aux pupilles horizontales pareilles à celles d’un bélier.
Les autres Capes-Rouges venaient de partout dans le monde. Alors qu’ils se dévoilaient tous les uns après les autres, Rollan vit une fille aux yeux noirs d’oiseau, un homme aux pupilles minuscules de lézard, et un autre encore avec des yeux tristes de chien et une touffe de poils qui lui descendait sur la nuque. Rollan ne pouvait détourner le regard d’eux. 
Même si à l’extérieur la température était glaciale, il faisait bon dans la grotte. Un sillon de lave rouge, le long d’un tunnel artificiel tout autour d’eux, réchauffait l’atmosphère juste assez pour que Rollan n’ait plus les dents qui claquent. Dehors, les Capes-Rouges s’occupaient d’une énorme marmite suspendue au-dessus d’une mare de lave en fusion.
Stead les observait, ses yeux étranges se déplaçant des uns aux autres. La plupart avaient le visage découvert. Ils se préparaient à passer à table.
– Voici Shadow, présenta Stead en montrant une jeune femme aux yeux de chat. Et eux, ce sont Worthy et Jolt, continua-t-il en désignant deux garçons qui avaient conservé leurs masques, un chat sauvage et une espèce d’oiseau au long bec. Vous les connaissez déjà sûrement sous d’autres noms.
Les garçons se découvrirent à leur tour, stupéfiant Rollan. À côté de lui, Abéké lâcha une exclamation de surprise en voyant Devin Trunswick et Karmo, deux des jeunes Conquérants qu’ils avaient vaincus dans l’Eura, alors qu’ils recherchaient le talisman de Rumfuss.
Au cours de leurs quelques rencontres déplaisantes, Devin n’avait jamais quitté son rictus dédaigneux. Désormais le jeune homme semblait abattu et honteux.
Karmo fixait Abéké de ses immenses yeux marron et la jeune fille lui décocha un regard assassin.
De tous les côtés, on se regardait avec méfiance et rancœur. Stead se racla la gorge, mal à l’aise.
Ce fut Devin qui brisa le silence.
– Donc…, lâcha-t-il, levant enfin la tête. Comment va Conor ?
Rollan poussa un rire sans joie et secoua la tête.
– Tu as l’intention de plaisanter avec ça ? Épargne-nous la chute de ta blague, OK ?
– Ce n’est pas une blague, intervint Stead en soupirant. King nous a prévenus que vous seriez sur vos gardes. Je ne vais pas vous le reprocher, mais sachez une chose : Worthy et Jolt sont là pour expier leurs crimes, comme nous tous, d’ailleurs.
Rollan décida de le croire… pour l’instant en tout cas.
– Donc vous avez tous choisi des noms de code ? Je vous demanderai à partir de maintenant de m’appeler Beau.
– La plupart des noms s’inspirent de nos animaux totems, intervint une Cape-Rouge aux yeux noirs et furieux de chauve-souris. Alors on pourrait peut-être plutôt t’appeler Vraicon.
Un éclat de rire généralisé accueillit cette répartie, et même Abéké sourit. Rollan fut agacé d’être le sujet des moqueries des Capes-Rouges, mais aussi étonné. Jusque-là, ils n’avaient manifesté aucun sens de l’humour. Maintenant qu’il les voyait penchés sur la marmite, il se demanda si ce qui leur était arrivé avait renforcé le lien entre eux, comme pour Abéké, Conor, Meilin et lui.
Peut-être que Stead était plus honnête que Rollan ne voulait bien le croire. Ce n’était pas une armée. C’étaient des amis.
Rollan s’installa avec Abéké, Kirat et Tasha. Karmo – Jolt – leur servit des bols fumants de ragoût de poisson, à en croire le parfum.
– Beurk, lâcha Kirat, dégoûté. Encore du poisson !
– Au moins, c’est chaud, commenta Rollan en enfournant une cuillérée. J’ai appris d’expérience qu’il ne faut jamais refuser un repas chaud. Rien ne te dit que ce n’est pas ton dernier.
Il termina rapidement son bol et en demanda un deuxième. Il remarqua qu’Abéké n’avait accepté le sien que pour se réchauffer les mains.
– Je n’ai pas très faim, lâcha-t-elle avec un petit sourire, quand elle vit les yeux de Rollan sur elle. Peut-être qu’Essix veut ma part.
Elle posa le ragoût par terre. Rollan examina son amie, qui semblait vidée de son énergie. Était-ce ce qu’on éprouvait quand on perdait son animal totem ? Il frémit. Même si sa relation avec Essix était parfois tendue, il ne voulait pas imaginer la douleur de ne plus l’avoir avec lui.
Essix s’approcha du bol offert, picorant dedans de son mieux. Rollan se baissa pour la caresser et se rassurer par ce contact.
Des pas résonnèrent sur la pierre. Aussitôt les Capes-Rouges se mirent en position d’alerte.
– Maintenant que vous voilà réchauffés, déclara une voix derrière eux, passons à ce qui nous occupe. 
Rollan leva les yeux vers Shane qui se tenait à l’entrée d’un tunnel, sa silhouette entourée du halo orangé de la lave. Il ne portait pas son masque et Rollan fut de nouveau frappé par sa nouvelle expression, ses yeux jaunes de crocodile et les écailles vertes qui remontaient sur son cou.
Shane avait autrefois été un beau et puissant souverain, héritier du trône de Stetriol. Désormais il avait l’air d’un monstre.
Le garçon s’avança au centre de la grotte avec l’attitude d’un roi. Rollan devait bien reconnaître que son surnom lui allait parfaitement.
– Je suis sûr que vous êtes tous curieux d’apprendre pourquoi je vous ai amenés ici.
– Pour faire de la luge ? suggéra Rollan. Ou une bataille de boules de neige ?
Shane l’ignora et s’installa sur un rocher, devant le groupe.
– Nous autres, Capes-Rouges…
Il s’interrompit et secoua la tête, comme s’il ne pouvait ou ne voulait pas prononcer le discours qu’il avait préparé.
– Vous avez dû reconnaître d’anciens Conquérants parmi nous. Vous avez même combattu personnellement contre Worthy et Jolt.
– Et tout d’un coup, vous agissez comme si vous étiez nos meilleurs amis, répliqua Rollan. C’est carrément déconcertant… Sans parler de vos figures amochées. Je comprends pourquoi vous avez besoin de masques !
– Attention à ce que tu dis ! menaça Stead en brandissant son épée.
– Stead, gronda Shane.
Le jeune homme se figea net, mais sans lâcher Rollan du regard. La mâchoire toujours serrée, il se rassit. Shane reprit la parole.
– Excusez notre fougue. C’est un sujet sensible pour certains d’entre nous.
– Qu’est-ce qui vous est arrivé ? demanda Abéké d’une voix enrouée. Je pense que vous nous devez au moins des explications.
Shane la contempla un long moment avant de hocher la tête.
– Il est difficile de ne pas le voir comme une punition. Nous avons tous bu la Bile de Gerathon. Quand son pouvoir s’est dissipé, la plupart des Conquérants ont simplement perdu leur animal totem. Libérées de notre contrôle, les bêtes ont attaqué leurs maîtres ou se sont enfuies. Pour certains d’entre nous, le lien n’a pas été rompu. Un matin j’ai découvert que je ne pouvais plus sortir Grahv de sa forme passive. Le tatouage sur mon torse a commencé à me démanger et à disparaître. Et à la place j’ai trouvé… 
Shane ouvrit sa chemise pour révéler une grande étendue d’écailles vertes, là où autrefois était dessinée une mâchoire de crocodile qui s’enroulait autour de son cou.
L’ancien roi de Stetriol laissa échapper un soupir voilé.
– Pareil pour tous les autres. Notre animal totem est devenu une partie de nous. Les qualités qu’ils nous apportaient dans leurs formes actives, rapidité, force, combativité, sont revenues, mais au prix de notre humanité. Nous nous transformons tous. En quoi ? Personne ne le sait.
– C’est terrible, commenta Tasha, compatissante.
– En effet, confirma Shane. Mais nous devons nous racheter de tant de crimes. Moi, surtout.
Dans les yeux déformés de Shane, Rollan crut lire une réelle douleur.
– Ce que nous avons fait pendant la guerre, ce que je vous ai fait à tous…
Il s’arrêta un instant sur Abéké.
– Je ne peux le réparer… malgré ma bonne volonté. Il baissa la tête.
– C’est tout ? demanda Rollan. Tu nous as traînés jusqu’ici pour t’excuser ? Tu aurais pu nous écrire une lettre, ça nous aurait fait gagner du temps.
– Le problème n’est pas juste moi et ce que j’ai fait, reprit Shane. Je vous ai cherchés parce que j’ai besoin de votre aide. L’Erdas a besoin de votre aide.
Il dirigea ses yeux jaunes sur Rollan.
– Je voudrais vous présenter quelqu’un… Une personne qui a des choses à vous dire.
Rollan grimaça. Il en avait assez des mystères de Shane.
– Et elle a un nom, cette personne ?
Une voix éraillée murmura sous ses pieds.
– Elle est juste là, homme-oiseau.
Rollan sursauta en criant et sortit son poignard. Son bol fut projeté dans les airs et atterrit sur sa tête dans un bruit humide.
Il se tourna vers celle qui venait de lui parler. Une vieille femme à la peau parcheminée et ridée qui ouvrit une bouche sans dents pour éclater de rire. Les bras contre le corps, elle gisait au sol à ses pieds. Ses cheveux blancs emmêlés et gras pendaient autour de son visage émacié. Et ses yeux… avaient disparu. À la place, il ne restait que des orbites vides. On aurait dit qu’elle avait été sculptée dans de l’argile et que son créateur avait oublié ce détail.
Haletant, Rollan essuya le ragoût qui dégoulinait sur son visage. Pour la troisième fois en moins d’une heure, il provoquait l’hilarité générale.
– Très drôle, grommela-t-il, en lissant sa cape tachée de poisson.
– Désolée de t’avoir fait peur, homme-oiseau, dit la vieillarde en reniflant. Ou devrais-je plutôt dire homme-poisson ?
Elle tendit vers lui un doigt tordu et lui retira un peu de ragoût du menton. Elle y goûta, intriguée. Apparemment, elle avait apprécié, parce qu’elle recommença.
– Ne me touche pas ! s’écria Rollan en la repoussant.
Il se tourna vers Shane, la lame dressée.
– C’est qui cette vieille folle de chauve-souris ? Elle se tortilla sur le sol pour revenir vers Rollan.
– Je ne suis pas une chauve-souris, homme-oiseau. Yumaris est un ver de terre !
Elle grimaça.
– Si petite que je peux me faufiler dans les fentes de la terre. Si tranquille que j’entends les murmures de demain… ou serait-ce ceux d’hier ?
Elle secoua la tête, désorientée, ne s’y retrouvant plus entre passé et futur.
– Elle s’appelle Yumaris, lâcha une petite voix.
Rollan fut étonné de voir que c’était Abéké qui avait parlé. Il n’avait pas tout de suite reconnu sa voix, elle était plus tendue.
– C’était une des Conquérantes aux côtés de Gar, continua la jeune fille. Je l’ai vue la première fois que Zerif m’a menée à Gar, et encore une fois quand Meilin et moi étions prisonnières. C’était une sorte de prophétesse, je pense.
La vieille femme frappa dans ses mains.
– Pas « était », fille creuse ! Je suis peut-être aveugle, mais Yumaris est toujours une prophétesse ! Et ce que je vois maintenant…
Elle secoua la tête, ses cheveux pendants s’agitant autour de sa tête.
– Ce que je vois maintenant…
Apparemment, la vieillarde ne trouvait pas de mots pour ce qu’elle « voyait ». Elle se mit à bredouiller et entortiller le bout de ses cheveux. L’instant d’après, elle parlait à ses doigts comme s’il s’agissait de ses animaux de compagnie.
– Super, commenta Rollan en se rasseyant. Tu nous as fait traverser la moitié de la planète pour rencontrer cette folle ?
– Yumaris est folle, confirma Shane. Et dangereuse.
Le son de sa voix trahissait l’amertume qu’il ressentait de devoir faire appel à elle. Rollan se demanda quelle était la nature de leur relation.
– Mais elle est utile. Nous n’avons pas le luxe de choisir nos alliés.
– Tu m’étonnes, ponctua Rollan dans un rire.
– Ses visions nous ont permis de rester en vie au cours de ces derniers mois, continua Shane. Et elles nous ont conduits dans ces ruines, où Zerif n’a pas pu nous trouver. Elle n’a pas toujours été aussi… excentrique. Son animal totem était un ver de terre qui lui permettait de voir l’avenir. Quand elle a assimilé tout son pouvoir… elle a un peu perdu la tête.
– Elle pense qu’elle est un ver de terre, ajouta Stead sans émotion.
Rollan regarda Yumaris qui essayait de se frayer un passage dans la roche avec ses mains nues. Ça avait l’air douloureux. Elle renonça à le faire avec les mains et poursuivit l’entreprise avec les dents.
– Pourquoi nous amener à elle ? demanda Rollan.
Shane croisa son regard et prit un air profondément sérieux.
– Parce que c’est notre dernier rempart contre la destruction du monde.
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Le piège
Quand ils eurent terminé leur repas, Shane se leva et se dirigea vers un tunnel étroit.
– Stead, s’il te plaît, accompagne Kirat et Tasha auprès des autres enfants, et aide-les à s’installer.
– On n’est pas ici pour jouer les potiches ! s’indigna Kirat en se levant d’un bond. On vient avec vous !
Cabaro était du même avis et le fit savoir en rugissant.
– Tu sembles croire que tu as ton mot à dire ici, petit lord ? demanda Shane en s’appuyant contre la paroi rocheuse.
Rollan sourit en se disant que Shane n’allait pas apprécier Kirat plus que lui.
– Chacun doit contribuer à l’effort collectif. Si tu veux savoir toute la vérité, on ne t’a amené avec nous que pour empêcher Zerif de s’emparer de Cabaro. Ça ne me pose aucun problème de te jeter en prison si tu préfères. Ce que j’ai à dire ne regarde que les Capes-Vertes.
Du coin de l’œil, Rollan vit Abéké baisser la tête.
– Je devrais peut-être les accompagner, alors, déclara-t-elle.
– Arrête ça ! gronda Rollan. Tu es toujours une Cape-Verte, avec ou sans animal totem. Et n’imagine surtout pas que je vais suivre madame ver de terre et le roi lézard dans un volcan en ébullition sans renfort.
Il lui adressa un regard angoissé pour bien lui faire comprendre qu’il ne plaisantait qu’à moitié, qu’il avait vraiment besoin d’elle.
Abéké leva les yeux au ciel, mais Rollan savait qu’elle réprimait un sourire. Il ne pouvait pas imaginer ce qu’on ressentait quand on perdait son animal totem, mais il savait que sans Uraza, elle avait plus que jamais besoin d’un ami.
– King, appela Stead en s’approchant de Shane. Peut-être que Kirat pourrait entraîner les autres enfants au combat. À la place d’autres corvées.
Shane réfléchit.
– Pourquoi pas ? Très bien, conclut-il avant de lui faire signe de les guider vers le camp.
Rollan et Abéké suivirent Shane et Yumaris dans un escalier étroit qui semblait descendre droit vers la base du volcan. Des mares de lave fumante imprégnaient l’atmosphère d’une étrange teinte rouge.
– Tu es sûr que c’est prudent de creuser dans les parois du volcan ? demanda Rollan en sautant pardessus une flaque de lave. Et si vous provoquiez une fuite ?
– C’est peu probable, répondit Shane. Ces tunnels étaient ici bien avant notre arrivée. Ces ruines sont taillées dans de la roche qui ne fond pas. Une structure profondément ancrée dans le sol.
Il les mena à un petit balcon qui surplombait l’intérieur du volcan. Là où Rollan s’attendait à trouver un lac en fusion, il vit une énorme porte ronde en pierre. Elle était faite de lames qui se chevauchaient au centre telles les couches successives de l’iris d’un œil.
– Le volcan principal est éteint depuis des siècles, expliqua Shane. La lave que vous voyez ici coule de fissures à l’intérieur et autour de la surface. Faites attention où vous mettez les pieds et tout ira bien. Et en plus, ça nous éclaire.
Alors qu’ils contournaient la partie inférieure des ruines, Rollan remarqua un monticule de glace au centre de la caverne : une stalagmite qui s’élevait pratiquement aussi haut que la montagne.
– C’est quoi ce glaçon géant ?
Shane haussa les épaules en regardant la tour.
– On n’en est pas sûrs. Il continue un peu sous la terre, mais les vents glaciaux qui passent par le sommet du volcan ont recouvert cette construction d’une épaisse surface de glace impossible à percer. Cette tour est à l’évidence connectée au reste des ruines, mais, avant d’en savoir plus, nous avons décidé de ne pas y toucher.
Le sentier à l’intérieur de la montagne zigzaguait et s’ouvrait sur une douzaine d’embranchements pour constituer un immense labyrinthe. Ils continuèrent à avancer en tournant plusieurs fois, descendant toujours plus bas dans la terre.
– Ne quittez pas le groupe et restez tout le temps vigilants, conseilla Shane. Si vous vous perdez ici, nous pourrions mettre des jours à vous retrouver… Enfin, si vous ne brûlez pas d’abord dans une giclée de lave.
Malgré ses avertissements, ce n’était pas Shane qui menait le groupe, mais Yumaris, les mains en permanence contre les parois de la montagne. Elle humait l’air et discutait avec les pierres.
Rollan la regardait tomber à genoux et se frotter les cheveux dans la poussière.
– Tu es sûre que cette vieillarde est la bonne personne pour nous guider ? demanda-t-il.
– Si Shane fait confiance à Yumaris, alors on peut, nous aussi, répondit Abéké fermement. Il a toutes les raisons de la détester. Elle a aidé à assassiner sa sœur.
Rollan tourna la tête vers Shane, dont le visage était à moitié caché dans l’ombre.
– Le passé est le passé, résuma le garçon. Comme nous autres, Yumaris essaye de se racheter.
Rollan examina la vieille dame qui reniflait de la terre dans le tunnel.
– Et elle a vraiment l’air minée par ce qu’elle a fait.
Yumaris prit de la terre dans sa bouche, grimaça et la cracha.
– Je sens des choses, murmura-t-elle. Des vibrations qui résonnent en profondeur. Des pas qui remontent à très longtemps, des pas à venir.
– C’est comme ça que toi et tes Capes-Rouges avez pu nous traquer ? demanda Abéké. Yumaris sentait nos déplacements ?
– Exactement. Mais c’était notre seul moyen de ne pas nous laisser distancer par Zerif. Il a ses propres moyens pour chasser les Bêtes Suprêmes et il ne va pas tarder à nous trouver ici.
Il posa la main sur la roche.
– Heureusement, ces ruines offrent des défenses naturelles. Quand il arrivera, nous serons prêts.
– C’est quoi cet endroit, exactement ? demanda Rollan.
Il avait remarqué que sur les parois rocheuses s’affichait une collection de gravures.
– Un temple perdu ?
– Pas tout à fait un temple. Ces ruines sont un ancien piège. L’œuvre des prêtres hellans qui habitaient ici il y a des siècles.
– Les Hellans ? répéta Rollan. Quelqu’un devrait revoir sa géographie.
Rollan n’avait jamais vraiment été à l’école, mais même lui avait entendu parler des antiques Hellans. Ils avaient vécu dans les jardins paradisiaques d’Athenos, mille ans plus tôt.
– Les Hellans vouaient un culte au soleil et marchaient pieds nus. Pourquoi seraient-ils venus dans cette contrée glacée ? C’est insensé.
Il jeta un regard nerveux en direction de Yumaris.
– Sans vouloir vous vexer…
– Tu m’as vexée ! s’exclama Yumaris joyeusement.
– C’est vrai ce que tu dis sur Athenos, confirma Shane. Mais ces gravures racontent une tout autre histoire. Les Hellans voyageaient plus loin que nous ne l’imaginons. Un groupe de prêtres hellans s’est exilé ici, au pôle le plus bas du monde.
– Pas un pôle ! Un trou ! corrigea Yumaris. C’est le gosier de l’Erdas, qui traverse toute la planète.
Rollan n’y comprenait rien, mais Abéké semblait suivre.
– Donc ce volcan se situe sur l’axe du monde, reprit-elle. Ça explique ce qui arrive à Essix, dit-elle en faisant un signe de la tête en direction du faucon, toujours perché sur le bras de Rollan. Elle tient à peine en équilibre, ici.
Rollan fit la grimace.
– En quoi ça perturberait son vol ?
– Au Nilo, chaque printemps, de grandes volées de grues rentrent chez elles. Elles parcourent des milliers de kilomètres pour se poser dans un lac bien précis… comme si elles avaient une carte et une boussole. Notre Cape-Verte au village m’a expliqué que les oiseaux suivent des courants magnétiques qui bougent avec les marées. C’est de cette façon qu’elles retrouvent la direction de chez elles, tous les ans. Si nous sommes à l’extrémité sud de la planète, ces courants invisibles sont bien plus forts que ce qu’Essix connaît. Si forts qu’ils bouleversent ses repères.
– C’est vrai, affirma Shane. Certains de nos Capes-Rouges qui étaient liés à des oiseaux se perdent constamment.
Rollan fronça les sourcils. L’idée qu’Essix, la Bête Suprême, se laissait désorienter par des courants invisibles était plutôt inquiétante. Que se passerait-il s’ils affrontaient l’armée de Zerif ici ? Rollan se retrouverait aussi seul qu’Abéké.
– Alors pourquoi les Hellans ont-ils bâti ce temple ? demanda-t-il, reprenant le sujet de départ. Et pourquoi as-tu risqué ta vie pour nous le montrer ?
– Ces ruines sont bien plus qu’un simple repaire reculé. Cet endroit est un piège géant, affirma Shane, les yeux rivés sur Rollan. Ils l’ont construit pour arrêter le Wyrm.
À la seule mention de ce mot, Yumaris poussa un cri de terreur.
– Le Wyrm ! Le Wyrm ! hurla-t-elle. Je l’entends remuer dans son œuf affreux… il éclôt ! Nous devons nous cacher ! Vite !
Elle se précipita dans un tunnel sombre, abandonnant le reste du groupe.
Shane secoua la tête. Visiblement, ce n’était pas la première fois qu’il la voyait décamper ainsi.
– Elle court vraiment vite quand elle en a envie. Je n’aurais pas dû parler du Wyrm en sa présence. Elle ne servira plus à rien de toute la journée.
– On ne survivra jamais sans elle, se moqua Rollan.
– J’ai déjà entendu ce nom, affirma Abéké. Zerif en a parlé quand nous nous battions en Amaya. Il a dit qu’il se réveillait et qu’il le réveillait en même temps.
– Si Zerif l’aime, alors je le déteste, affirma Rollan. C’est quoi ce Wyrm ? Une sorte de nouvel animal totem spécial ?
– Il n’a rien de nouveau, répondit Shane en se remettant à marcher. Je pense qu’il est antérieur aux Bêtes Suprêmes. Et si j’interprète correctement ces gravures, c’est la source des parasites. Tous ceux qui sont infectés sont inexorablement attirés par le Wyrm et se soumettent à sa puissance.
Rollan savait que ce n’était pas entièrement vrai.
– Désolé de te contredire, mais nous avons vu les effets des parasites par nous-mêmes. Tous les infectés sont sous la coupe de Zerif, pas du Wyrm. Dès qu’ils sont touchés, humains et bêtes obéissent à ses ordres.
Il évita le regard d’Abéké, se rappelant comment Uraza l’avait attaquée au Nilo.
– Peut-être, mais imagine que quelque chose d’autre contrôle Zerif. Imagine que lui aussi ne soit que l’instrument du Wyrm.
– Zerif commande une armée d’humains et d’animaux totems, intervint Abéké. Tu penses que ce Wyrm est si puissant ?
– Je ne sais pas, répondit Shane en haussant les épaules. Gerathon a pu prendre le contrôle de tous ceux qui avaient bu la Bile, mais pas à cette échelle. Tout ce que je sais vient de ces gravures. Elles montrent que l’œuf du Wyrm est tombé des étoiles et a atterri dans un endroit appelé Sadre, sous la terre. Ça fait des siècles qu’il sommeille dans les profondeurs. Mais maintenant, le Wyrm se réveille et quand il aura éclos, il dévorera tout sur son passage.
– Conor et Meilin sont sous la terre, déclara Rollan en blêmissant. Ils ont été pris au piège après l’éboulement d’un tunnel. Tu veux dire qu’ils sont là-bas avec cette chose ?
– Possible. Et ma source me dit qu’ils sont partis avec un garçon nommé Takoda qui a invoqué sa propre Bête Suprême.
Rollan n’en revenait pas que Shane soit au courant.
– Ta source ? Mais combien d’espions as-tu ?
Shane haussa les épaules.
– Un seul, mais il est très doué. Je vous emmène faire sa connaissance.
Shane montra le mur à côté de lui, couvert de dessins de personnages antiques en train de percer la surface du globe pour se retrouver en son centre.
– Selon ces gravures, le volcan a été creusé pour mettre en place un piège. Sous ses portes dans le sol de la grotte, un tunnel conduit jusqu’au centre de l’Erdas. Et là-bas se trouve la Caverne des Marées. C’est une construction capable d’arrêter le Wyrm.
– Alors si les Hellans ont pris la peine de fabriquer ce piège, pourquoi ne l’ont-ils pas utilisé ? demanda Rollan. Pourquoi le Wyrm est-il toujours en vie ?
– Ce n’est pas si simple, rétorqua Shane en les guidant dans le passage. On ne peut le déclencher qu’après l’éclosion du Wyrm. Et le moyen d’ouvrir les portes et d’actionner le piège n’est pas clair. Ils voulaient qu’il reste secret. Si nous avons bien lu les dessins, une seule créature connaît le mécanisme. La même qui a contribué à la construction. Mais ce ne sera pas facile d’obtenir son aide.
– C’est le moins qu’on puisse dire ! s’exclama Rollan. Cette installation a des milliers d’années, ses architectes sont depuis longtemps morts et enterrés, comme le reste des Hellans.
– À moins…, commença Abéké, qu’il ne s’agisse pas d’un humain.
Elle se tourna vers Shane.
– Celui dont tu parles n’était pas un Hellan, n’est-ce pas ? C’est une Bête Suprême ?
– Une Bête Suprême qui a construit ce dispositif ? s’étonna Rollan. Mais laquelle ?
– Un vieil ami à vous, lança Shane en suivant le tunnel qui tournait.
Il montra une tête gravée dans la pierre. Rollan plissa les yeux dans la lumière provenant de la lave. Un grand visage avec des sourcils épais, des yeux noirs et des crocs aiguisés. Un visage diabolique.
– Kovo ? s’écria Rollan. Tu plaisantes !
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Niri
Abéké jeta un regard à Rollan dont les traits étaient déformés par la perplexité. Et elle partageait sa sidération. Shane venait de leur dire que Kovo – leur Kovo – avait orchestré ce plan vieux de plusieurs siècles pour arrêter le Wyrm.
– Kovo… ? lâcha-t-elle, en examinant l’affreuse gravure. Mais il est… il est…
Elle secoua la tête, incapable de réfléchir lucidement.
– C’est le diable incarné ! s’écria Rollan.
– Vous n’avez pas à m’en convaincre, répliqua Shane. J’étais le premier choqué.
Abéké hocha la tête et déglutit. « Choqué » ne donnait même pas une lointaine idée de ce qu’elle éprouvait. Elle avait les mains moites et son cœur tambourinait violemment dans sa poitrine. Malgré tout ce qui s’était passé entre Shane et elle, toutes ses trahisons, elle était encore arrivée à croire qu’il essayait de les aider. Mais il suffisait de regarder cette gravure pour comprendre la vérité : Shane ne changerait jamais.
– Tu es de mèche avec Kovo, l’accusa-t-elle en s’éloignant du jeune homme qui l’observait attentivement. Comment ai-je pu être assez idiote pour te faire de nouveau confiance ?
– Je ne suis pas de mèche avec Kovo, se défendit Shane d’une voix implorante. Tout ce que je sais, je le tiens de ces gravures. Kovo connaît le secret de cet endroit. Que ça nous plaise ou non, c’est lui la clé pour détruire le Wyrm.
– Tu ne crois pas qu’il essaye juste d’éliminer ses concurrents ? suggéra Rollan. Kovo est diabolique. S’il a construit ce piège, ça ne peut être que pour son propre intérêt. Nous serions stupides de lui faire confiance.
Il adressa un regard noir à Shane.
– Et à toi aussi.
– N’oubliez pas que je vous ai sauvé la vie, répliqua Shane en avançant d’un pas. Plus d’une fois.
– Arrêtez de vous disputer, intervint Abéké.
Elle sépara les deux rivaux.
– Ce que vous ressentez n’a plus aucune importance. L’armée de Zerif existe bel et bien et il essaye de récupérer toutes les Bêtes Suprêmes. Trois d’entre elles sont à cet instant même sur cette île. Si nous voulons l’arrêter, lui ou le Wyrm, il nous faut agir rapidement avant qu’il ne nous trouve.
Ce n’était pas exactement ainsi qu’elle voyait la situation, mais la force de ses arguments ne laissa pas les deux garçons indifférents.
– Quatre, corrigea Shane.
– Quoi ?
– Il y a quatre Bêtes Suprêmes sur l’île, dit-il avant de se tourner vers un étroit passage qui les éloignait du centre du volcan. Suivez-moi.
Abéké et Rollan traversèrent plusieurs tunnels qui devenaient de plus en plus froids, jusqu’à une caverne taillée dans la roche. Ils se trouvaient bien en dessous du niveau de la mer, et auraient dû être engloutis. Abéké conclut que le dénivelé avait certainement coincé l’air à l’intérieur.
Une petite mare d’eau chaude bouillonnait au centre de la grotte, rendant l’atmosphère humide et salée. Une fille à la peau bleutée, vêtue d’un tissu drapé, était assise au bord de l’eau. Ses jambes nues pataugeaient dans la mare et elle tissait une couverture avec de longues algues.
Shane s’approcha d’elle.
– Niri, dis bonjour à nos amis.
La fille posa son ouvrage et se tourna vers eux.
– Nous vous attendions, dit-elle amicalement, mais elle ne fit aucun effort pour se lever et les saluer correctement.
Abéké fit quelques pas vers elle et vit sur sa peau un réseau de tatouages bleus qui recouvraient tout son corps.
– Tu viens des Cent Îles, affirma-t-elle, avec un sourire compatissant, en songeant aux températures tropicales de cet endroit du monde. Tu dois détester la neige presque autant que moi.
– Niri était présente quand Zerif et son armée ont brûlé son village, raconta Shane. Elle a vraiment d’autres soucis en tête que le climat.
– Excusez-moi si je ne me lève pas pour vous saluer, lança la fille. Je ne suis pas en mesure de le faire.
Elle souleva le coin de sa couverture d’algues pour révéler deux jambes rachitiques et déformées.
– C’est Zerif qui a fait ça ? demanda Abéké, s’efforçant de cacher son horreur.
– Je suis née infirme, incapable de marcher ou même de nager, répondit Niri simplement. Aux Cent Îles, nous vivions dans la mer. Mon handicap a fait de moi une paria. Même les guérisseurs refusaient de me voir. Pour eux, mon infirmité était le signe que ma famille avait violé le Tapu, la loi sacrée. Mes parents se sont occupés de moi, isolés des autres, loin de la côte, rejetés par le reste de la tribu.
– Et c’est ce qui l’a sauvée, continua Shane. Quand l’armée de Zerif a mené l’assaut, tous les guerriers se sont rués sur lui pour le combattre, mais Niri est restée dans la jungle. Il a mis son village à feu et à sang pour la retrouver, mais elle a eu l’intelligence de se cacher jusqu’à l’arrivée des Capes-Rouges.
– Pourquoi Zerif voulait-il te capturer ? demanda Rollan.
– Ce n’est pas moi qu’il voulait, le contredit Niri. Mais lui.
Elle pointa du doigt le sommet de la grotte, où la roche cédait la place à une couche de glace solide qui projetait sur eux une lueur bleue et les protégeait de l’océan au-dessus. Bien que la glace fût légèrement opaque, Abéké aperçut de l’autre côté l’ombre d’une immense créature qui flottait dans l’eau. Une créature à huit bras.
– Mulop ! s’écria Abéké.
En entendant son nom, la pieuvre agita ses tentacules pour saluer les enfants. La Bête Suprême semblait plus petite à Abéké que quand elle l’avait vue dans la grotte derrière la Pointe du Poignard, mais elle était tout de même énorme. L’ombre disparut de leur vue et un instant plus tard, un large tentacule sortit de la mare en éclaboussant les pieds d’Abéké pour se blottir contre la main de Niri. Des reflets irisés luisaient sur la peau de Mulop comme à l’intérieur d’une huître et inondaient la caverne d’une centaine de couleurs.
– Je dois dire, je suis soulagé de trouver Mulop ici, confessa Rollan. J’avais peur de devoir serrer la main à Gerathon !
– Mulop m’a sauvé la vie de plus de façons que je ne pourrais l’expliquer, affirma Niri. Quand Zerif a attaqué mon village, il a embrouillé les esprits de ses guerriers pour me cacher. Et même avant ça, il a changé ma vie. Les pensées de Mulop atteignent tous les coins de l’Erdas et il partage une connexion avec tous les êtres vivants. À travers notre lien, mes propres sens se sont étendus, et j’ai pu explorer des endroits de l’Erdas qui m’auraient autrement été inaccessibles. C’est ainsi que j’ai su que les Capes-Rouges venaient à mon aide.
Abéké contempla la jeune fille, ses jambes osseuses sous la couverture. Elle se demanda comment elle avait grandi sans connaître le plaisir de courir ou de nager ou de grimper aux arbres. L’apparition de Mulop avait dû lui servir de révélation, la chance de recommencer sa vie.
Mais réfléchir à l’animal totem de quelqu’un d’autre lui rendait l’absence d’Uraza encore plus insupportable. Elle essaya d’imaginer sa panthère quelque part loin de là. Même si elle savait que désormais elle était sous le contrôle de Zerif, elle espérait qu’elle aurait la chance de la voir encore une fois.
– Qu’est-ce que tu veux dire par tes sens ? demanda Rollan, interrompant les pensées d’Abéké. Mulop te donne le pouvoir de lire dans les esprits ?
Niri hocha la tête.
– Il peut aussi voiler nos esprits pour que nous soyons plus difficiles à repérer, et c’est ce qu’il fait en ce moment.
– C’est pour cela que nous avons pu échapper à Zerif si longtemps, expliqua Shane. Tant que Mulop sera avec nous, il ne pourra pas nous traquer. Mais il n’est plus l’heure de nous cacher. Désormais il faut que Mulop nous aide à retrouver Kovo.
– Attends, Kovo est sous terre avec Conor et Meilin, intervint Abéké. Tu pourrais lui demander de parler avec Briggan aussi.
Elle revit dans un flash le visage de Conor, mort d’inquiétude d’avoir été infecté. Elle espérait qu’il allait bien.
Rollan déglutit.
– Ou peut-être Jhi, hasarda-t-il.
Abéké se tourna vers le garçon qui s’était empourpré en parlant de l’animal totem de Meilin.
– Je dis ça comme ça.
Shane secoua la tête.
– C’est impossible, malheureusement. Depuis qu’il est redevenu lui-même, les pouvoirs de Mulop ont beaucoup diminué. Il ne pourra maintenir la communication que très peu de temps. Et pour parler à Kovo, Mulop devra cesser de cacher notre position. Nous serons exposés, Zerif viendra alors nous attaquer. Avec un peu de chance, d’ici là nous aurons appris à déclencher le piège.
– Et si Kovo refuse de nous aider ? demanda Abéké.
Shane croisa son regard.
– Alors on pourra se considérer comme déjà morts.
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Le prisonnier
Meilin trempa une éponge en mousse dans la cuve en pierre remplie d’eau croupie. Elle l’essora et en tamponna le front brûlant de Conor et la spirale noire qui s’étendait sur sa peau tel un cancer. Ses habits étaient trempés de sueur froide et il tremblait.
– Ça calmera la fièvre, affirma-t-elle en espérant avoir raison.
Le garçon tourna lentement la tête dans sa direction, pinçant ses lèvres gercées. Des cernes noirs lui soulignaient les yeux. Cela faisait plusieurs jours qu’il ne mangeait plus.
– Meilin, dit-il d’une voix à peine audible. Laisse… moi… partir.
– Tu sais bien que c’est impossible.
Elle examina les cordes qui lui ligotaient les poignets et les chevilles. Conor s’était fait de profondes entailles en essayant de se libérer. Ses blessures s’infecteraient rapidement s’ils ne trouvaient pas de moyen de les laver. Mais elle savait que le détacher reviendrait à le tuer. Depuis qu’ils avaient posé le pied dans cette cité maudite, Conor avait été envahi d’un désir impérieux de rejoindre le Wyrm. Il aurait escaladé aveuglément le clocher au centre de la ville, qui s’élevait directement sous le rayonnement de l’œuf. Et il aurait bondi dans les airs pour l’atteindre, se précipitant vers une mort assurée. Meilin en avait la preuve devant elle : des corps s’entassaient déjà tout autour du clocher. Sacrifiés pour le Wyrm.
Conor avait été infecté par un de ses parasites au Nilo. Il s’était courageusement battu contre son pouvoir, mais il était clair que sa résistance fléchissait. Quand ils avaient échoué dans cette ville sadraise perdue, qui abritait le Wyrm, Conor s’était rué sur l’œuf, luttant avec tous ceux qui se mettaient sur son passage, y compris Briggan, son animal totem. Meilin et Takoda s’étaient résignés à l’attacher pour qu’il ne s’échappe plus. Allongé désormais à côté de son humain, Briggan veillait sur lui tel un chien de garde. Ou peut-être que c’est le groupe qu’il essayait de protéger du jeune garçon.
– On ne peut pas te relâcher, répéta Meilin. Pas tant que tu seras sous le contrôle du Wyrm. C’est pour ton bien.
Conor serra les dents, se raidissant comme si une vague de douleur venait de traverser son corps.
– Laisse-moi PARTIR ! gronda-t-il.
Il secoua ses jambes et ses bras, tirant sur les cordes, même s’il avait plus mal encore en se débattant.
Meilin posa son éponge et effleura le tatouage sur sa peau. Jhi, le panda, apparut à ses côtés en bâillant. Meilin la caressa entre les oreilles.
– Tu peux l’aider ? murmura-t-elle. Peux-tu empêcher que ses coupures aux bras et aux jambes ne s’infectent ?
Jhi jeta un regard perplexe au garçon, mais hocha la tête solennellement et s’approcha paresseusement de lui. Désolée, Meilin remarqua que Jhi avait minci, ce qui n’était pas un bon signe pour un panda. Le groupe n’avait pas réussi à se mettre autre chose sous la dent que des champignons et des racines, et Jhi ne les mangeait pas de gaîté de cœur. Meilin essayait de la maintenir dans sa forme passive le plus souvent possible, mais elle savait que Conor avait besoin de son aide.
Elle regarda Jhi contourner Briggan pour s’occuper de Conor. Le panda se pencha et lécha ses plaies autour des cordes.
– Laisse-moi tranquille ! hurla Conor en battant des jambes.
Jhi poussa un couinement suraigu quand le pied du garçon lui cogna le museau.
– Conor ! cria Meilin en faisant un bond.
Elle avait déjà resserré ses poings, prête à défendre son animal totem. Briggan s’était levé lui aussi et rugissait contre Conor.
Jhi se tourna vers eux et secoua la tête, pour qu’ils comprennent qu’elle n’avait rien. Elle se remit ensuite à soigner le jeune garçon. Il continua à lutter pendant un moment, mais céda à la fatigue et s’endormit.
– Merci, dit Meilin en baissant les yeux vers Briggan. Je sais combien ça doit être dur pour toi.
Le loup laissa échapper une faible plainte, la queue pendante, et il retourna s’installer aux pieds de son humain.
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La cité tombée
Après avoir rappelé Jhi à son état passif, Meilin laissa Conor pour visiter la partie supérieure du phare, une structure modeste qui dominait les côtes de la Mer de Soufre. Le bâtiment, comme tout le reste dans la ville, était construit dans un type de roche qu’elle voyait pour la première fois. Elle trouva Takoda en haut des marches, assis devant la fenêtre ouverte.
– J’ai entendu des cris en bas. C’était Conor ?
Meilin hocha la tête, mâchouillant l’intérieur de sa lèvre.
– Il dort, maintenant. Jhi s’est occupée de lui.
Kovo n’était pas avec Takoda, ce qui ne surprit pas Meilin. Le grand singe passait le plus clair de son temps à maintenir allumées les sphères qu’il avait placées au centre de la ville. Les Nombreux avaient peur de la lumière, et les pierres étincelantes créaient un périmètre de sécurité leur interdisant l’accès au clocher. Kovo était obsédé par sa tâche. Il veillait avec une constance étonnante à ce que la zone soit éclairée, cherchant de nouvelles pierres pour remplacer celles qui s’éteignaient.
Meilin rejoignit Takoda à la fenêtre qui donnait sur la moitié est de la cité. Les sphères emportées par Kovo étaient normalement destinées à alimenter la lampe du phare. À la place, Kovo avait stocké des urnes d’huile en argile et des médicaments qu’il avait trouvés dans les pharmacies et les magasins abandonnés. Il avait demandé explicitement qu’on ne touche pas aux urnes et refusé de dire à quoi elles allaient servir.
Cela devait faire des semaines que Meilin, Conor et Takoda exploraient les cavernes de Sadre. C’était comme un univers parallèle, un monde caché sous la surface de l’Erdas, peuplé de ses propres tribus et créatures. Meilin se languissait bien sûr de la chaleur du soleil, mais ce qui lui manquait le plus, c’était la possibilité de compter les jours. Sadre ne connaissait qu’une obscurité perpétuelle, une nuit infinie.
– On ne comprend l’importance de la lumière du jour que lorsqu’on la perd, affirma-t-elle.
Takoda confirma d’un hochement de tête, les yeux rivés sur les vagues légèrement phosphorescentes qui léchaient la côte.
– Mais c’est apaisant aussi, ajouta-t-il.
Meilin ne sut quoi répondre à son commentaire. Elle tourna la tête vers la Mer de Soufre et sentit, même de là où elle se trouvait, ses relents nauséabonds. Ses compagnons et elle n’avaient pas encore vraiment échappé à ces eaux noires.
Dans sa tête, Meilin entendait encore les sifflements stridents, elle revoyait les longs corps des anguilles infectées qui avaient failli les dévorer. Elle essaya de ne pas penser à Teutar et à son équipage du Meleager, qui s’étaient sacrifiés pour qu’ils continuent leur quête.
Et à présent, après tant de combats et de douleur, ils avaient atteint leur destination : une cité perdue qui semblait plus vieille que tout. Des tours géantes en pierre, taillées directement dans cette roche étrange, étaient reliées par des ponts et des escaliers en colimaçon.
– Cette ville devait être magnifique avant tous les massacres, vous ne croyez pas ? avait lancé Takoda quand ils avaient échoué sur ses côtes.
Meilin avait remarqué la grimace de Kovo en direction de son humain, presque un sourire.
Même après tous leurs périples, après tout ce qu’ils avaient traversé, Meilin était toujours aussi mal à l’aise d’avoir le gorille parmi eux. Il ne semblait pas vouloir les trahir, mais elle gardait en mémoire leur dernière bataille devant l’Arbre Éternel. Le grand singe était égoïste, cruel, et, pis que tout, très intelligent. S’il n’avait pas été évident qu’il fût le seul à comprendre ce qui se passait désormais, elle l’aurait semé depuis longtemps.
Takoda avait toujours affirmé que Kovo n’avait pas essayé de prendre le contrôle de l’Arbre Éternel pour dominer le monde. Selon le jeune garçon, ses motivations étaient bien plus complexes. Maintenant qu’elle voyait les immenses racines, Meilin devait bien reconnaître qu’il avait raison.
La ville était bâtie directement sous l’Arbre Éternel et ses racines argentées s’étendaient sur le plafond de la caverne, baignant l’endroit d’une lueur inquiétante. Niché dans leurs vrilles, un immense œuf pulsait : le Wyrm.
Kovo avait expliqué à Takoda en langage des signes que cet endroit s’appelait Hole, le trou. Original pour une ville. Meilin se disait que ça devait être une mauvaise traduction. D’un autre côté, qu’est-ce qu’elle savait de ces gens et de leur façon de nommer ? Elle avait aussi reconnu sur les parois rocheuses des gravures qui semblaient dater des Hellans. Les Sadrais étaient les héritiers de cette culture antique à plusieurs égards.
Le Wyrm n’avait pas encore éclos, mais les fêlures sur la coquille indiquaient que ça n’allait plus tarder. Les racines autour de l’œuf pourrissaient et rétrécissaient, au même rythme que l’affaiblissement du lien entre Meilin et Jhi. Des milliers de minuscules parasites frétillants sortaient des craquelures et tombaient au sol, plusieurs mètres plus bas. Les mêmes vermines qui s’étaient répandues dans tout Sadre, assujettissant toutes les créatures qu’elles touchaient.
Les habitants de Hole avaient depuis longtemps été empoisonnés par ces parasites pour se transformer en ce que les Sadrais appelaient les Nombreux. Des zombies contrôlés par le Wyrm. Meilin ferma les yeux en pensant à Conor. Combien de temps encore avant qu’il ne rejoigne leurs rangs ?
Comme les rues grouillaient de cette infection, ils avaient été forcés d’établir leur campement en hauteur, dans le phare à la lisière de la ville. Takoda et Kovo avaient bloqué les entrées inférieures. Ils étaient en sécurité, mais toujours piégés. Les Nombreux finiraient sûrement par trouver un moyen d’entrer. Ils trouvaient toujours une porte.
Meilin en savait quelque chose après leur invasion de Phos Astos. Les Nombreux avaient assiégé et massacré les Sadrais qui habitaient là. Sans Xanthe, Meilin et ses camarades ne s’en seraient pas sortis vivants. Elle les avait emportés loin du lieu de la destruction, loin de sa maison démolie, pour retrouver le Wyrm.
– J’aurais tant voulu que Xanthe soit parmi nous, soupira Takoda comme s’il lisait dans les pensées de Meilin. Je suis sûr qu’elle connaît bien cette ville.
Meilin frissonna. Ils avaient perdu toute trace de la jeune fille après leur course désespérée sur les champs arachnéens. Xanthe les avait suppliés de ne pas y mettre le feu, mais Takoda ne l’avait pas écoutée.
Et elle avait disparu.
C’est Takoda qui en avait le plus souffert, et Meilin imaginait bien qu’il devait se sentir responsable de ce drame. Mais ce n’était pas le moment de se lamenter.
– Connaissait, corrigea Meilin, plus vivement qu’elle ne l’aurait souhaité. Elle connaissait bien cette ville. Elle est morte, Takoda. Le mieux que nous puissions faire pour honorer son sacrifice, c’est aller au bout de notre mission.
Takoda leva ses grands yeux noirs vers Meilin.
– Tu n’as aucune preuve qu’elle est morte. Tu ne peux pas l’affirmer.
– Peut-être, acquiesça Meilin. Mais ce que je sais, c’est qu’on a besoin de toi, ici. Cet endroit fourmille de Nombreux et l’œuf va bientôt éclore. On ne peut pas se permettre de te laisser languir à la fenêtre.
Takoda n’en savait rien, mais les paroles de Meilin s’adressaient autant à elle-même qu’à lui. Elle aussi aurait plus que tout voulu revoir une personne qui lui était si chère.
– C’est la guerre, Takoda. Il faut que nous nous comportions comme des guerriers.
Takoda plissa les yeux.
– Tu parles comme Kovo. Et si tu pensais vraiment ce que tu dis, ça fait longtemps que tu te serais débarrassée de Conor.
– Conor a été infecté en essayant de te sauver ! s’offusqua-t-elle. Et c’est un Cape-Verte. C’est un des nôtres.
– Les Capes-Vertes…, lâcha Takoda, ses traits se déformant de dégoût. Vous avez tous l’air de croire qu’avoir un animal totem vous rend spéciaux, dit-il d’une voix émue. Un animal totem n’est pas un cadeau, c’est une malédiction. Ça te définit avant même que tu n’aies une chance de te définir toi-même. Après la mort de mes parents, le monastère était le seul endroit où je me sentais enfin apaisé. Je devais devenir moine, passer ma vie à transcrire des parchemins et à faire sonner les cloches. Maintenant je ne suis plus que l’humain de Kovo, le grand singe. L’acolyte d’un monstre.
Takoda, d’ordinaire humble et conciliant, serrait à présent les poings comme s’il voulait assommer quelqu’un. Manifestement, cela faisait un moment qu’il nourrissait une profonde colère.
– Si je n’avais pas eu d’animal totem, je serais encore tranquillement chez moi auprès de mes frères et de mes sœurs. Et Xanthe serait à l’abri.
– Ça n’existe plus, Takoda, répliqua Meilin sur un ton adouci. On n’est plus à l’abri nulle part.
Elle se rappela son glorieux empire du Zhong tombé aux mains des Conquérants. Elle se rappela son père mort au combat devant ses yeux.
– Ton monastère aurait été détruit par les Nombreux ou Zerif ou le Wyrm. La ville de Xanthe aurait été réduite à néant même si nous n’y étions pas venus. Ce qui nous menace maintenant menace tout l’Erdas. Si tu veux sauver le Nilo et Phos Astos, alors il faut en finir avec le Wyrm, rapidement avant qu’il n’éclose.
Elle s’accroupit pour dessiner avec son doigt une carte de la ville dans la poussière.
– J’ai réfléchi à un stratagème : Kovo peut-il nous aider à construire un engin de siège avec des parties des bâtiments de la ville ? Avec une catapulte on pourrait lancer un missile sur l’œuf. Les armées de mon père s’en servaient pour défendre leur forteresse. Je pense pouvoir en dessiner les plans.
Elle savait que de cette façon elle risquait d’endommager aussi l’Arbre Éternel, mais le jeu en valait la chandelle.
Takoda recula d’un pas.
– On en a déjà discuté, affirma-t-il fermement. Il nous a dit d’attendre.
– Attendre quoi ? s’énerva Meilin en gribouillant ses dessins.
Depuis qu’ils avaient atteint la ville en ruines, la tension régnait entre eux au sujet du Wyrm. Meilin était persuadée qu’ils devaient agir vite, mais Kovo insistait pour que nul ne touche à l’œuf.
Elle se redressa et croisa le regard de Takoda.
– Le Wyrm ne fait que se renforcer. Nous avons traversé tous ces tunnels pour arriver ici avant son éclosion, et maintenant on va croiser les bras en l’attendant ?
– Oui.
Meilin leva les bras au ciel.
– Si tu détestes tant Kovo, pourquoi tu prends son parti ?
– Je ne le déteste pas, objecta Takoda dans un soupir. J’aurais aimé, mais mon lien me l’interdit. Et je peux juste te dire que c’est différent…
Il secoua la tête, s’efforçant de décrire l’indescriptible.
– Kovo hait peut-être les humains, mais il hait plus encore le Wyrm. Il veut l’arrêter plus que nous tous. Quand le moment sera venu, il nous le dira.
Meilin dégagea de son visage une mèche de ses cheveux noirs.
– Et ce sera quand ? Parce que très bientôt tout le monde dans l’Erdas sera infecté par les parasites du Wyrm. Ce qui arrive à Conor arrivera à nous tous si on n’agit pas. Tu veux avoir ce sang sur tes mains ?
Avant que Takoda ne puisse répondre, un bruit tonitruant retentit de l’autre côté de la pièce, faisant trembler le sol.
Meilin se tourna et vit que Kovo avait escaladé la tour de dehors et revenait de sa ronde. Le grand singe passa par la fenêtre, les yeux grands ouverts. Il était haletant, comme s’il avait couru à travers toute la ville.
– Qu’est-ce qui t’a mis dans cet état ? demanda Meilin.
Le singe l’ignora et vint placer son immense patte noire sur l’épaule de Takoda. Le contact avec son animal totem lui coupa le souffle, comme si on venait de lui donner un coup de poing.
– Je… je…, lâcha le garçon d’une voix creuse et étrange.
Meilin examina les yeux noirs de Takoda qui venaient de prendre une couleur iridescente et chatoyante. Les yeux de Kovo avaient subi la même transformation.
– Takoda ? s’inquiéta Meilin. Qu’est-ce qu’il t’a fait ?
Étourdi, le garçon se tourna vers elle.
– J’ai un message d’Abéké et Rollan…
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Des voix venues de loin
Meilin contempla les yeux couleur opale de Kovo et de Takoda. Ils ne cillaient pas.
– Tu as… quoi ?
Takoda pencha la tête comme s’il essayait d’entendre un son étouffé.
– Un certain Shane est avec eux.
– Shane ? s’étrangla Meilin. Celui qui a tenté de conquérir le monde ?
Ils étaient sûrement en danger.
Takoda haussa les épaules et secoua la tête.
– Je ne suis que le messager. Je ne comprends pas vraiment ce qui se passe.
Kovo grogna et fit un signe en direction de Takoda. Le garçon le regarda attentivement et se tourna vers Meilin.
– Kovo dit que c’est lui. Je… je pense qu’il veut nous aider. Il a œuvré pour empêcher Zerif de capturer les Bêtes Suprêmes, tout comme nos amis. Il veut réparer ses péchés passés.
Meilin plissa les yeux.
– Il t’a dit tout ça avec un seul signe ?
Elle savait que Kovo et Takoda avaient établi un mode de communication avec des gestes, mais là c’était différent.
Takoda haussa de nouveau les épaules.
– Il n’a pas eu besoin de le dire… J’ai su.
Le jeune garçon semblait aussi perdu que Meilin.
– J’entends des voix dans ma tête. Celles de Kovo… et d’une fille que je ne connais pas… et une autre encore… celle de Mulop ?
– Mulop ? répéta Meilin, qui commençait à comprendre ce qui se passait. La Bête Suprême ?
Tremblante, elle prit une profonde inspiration. Il était évident que Kovo et Takoda traversaient une étrange épreuve, même si elle n’aurait su dire laquelle exactement. Elle restait sur ses gardes. Il pouvait très bien s’agir d’une autre manigance de Shane, ou peut-être d’un nouvel effet du Wyrm.
– Comment sont-ils entrés en contact avec nous ? demanda-t-elle, méfiante.
– Comment entrez-vous en contact avec nous ? reprit Takoda.
Il tendit l’oreille et apporta rapidement la réponse.
– Mulop a relié son esprit à celui de Kovo… mais la connexion ne durera pas très longtemps. Nous sommes… très loin et les pouvoirs de Mulop sont faibles.
Takoda parlait sur un ton guindé comme s’il répétait les paroles qu’on lui dictait.
– Où êtes-vous ?
– Je ne suis pas sûre d’avoir envie de le leur révéler, déclara Meilin en reculant. Qu’est-ce qui nous dit qu’on peut leur faire confiance ?
Takoda transmit la question et écouta. Il grimaça légèrement avant de répondre :
– Rollan voudrait que je demande à Jhi ce que ça fait d’être liée à la fille prétentieuse d’un général. Et il veut aussi savoir si l’obstination est une qualité que tu as acquise auprès de tes professeurs sophistiqués.
Un sourire se dessina sur le visage de Meilin.
– C’est Rollan, pas de doute là-dessus.
Elle espérait que ni Kovo ni Takoda n’avaient perçu l’émotion dans sa voix et le rouge qui colorait ses joues.
– Très bien, lança-t-elle en se ressaisissant. Qu’est-ce que nous devons savoir ?
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Kovo prend la parole
Rollan se tenait à côté d’Abéké et de Shane dans la grotte glacée. Il grelottait. Des gouttes d’eau dégoulinaient des stalactites et éclaboussaient les petites mares au sol. Devant lui, Niri laissait ses jambes patauger dans l’eau chaude. Un arc-en-ciel de couleurs tourbillonnait dans ses yeux et ses doigts sillonnés d’encre bleue agrippaient un tentacule de Mulop.
Ils avaient réussi. Ils parlaient vraiment à Meilin. Ce qui voulait dire qu’elle était en vie. Un millier de questions se bousculaient dans l’esprit de Rollan et il s’efforçait de décider laquelle poser.
Mais Shane ne lui en laissa pas le temps.
– Qu’est-ce que Kovo peut nous dire au sujet du Wyrm ? Sait-il comment l’arrêter ?
Rollan serra les dents, au comble de la frustration.
– Pourquoi c’est lui qui parle ?
Abéké posa une main sur le bras de son ami pour le calmer.
– Sans lui, nous ne serions pas là.
Niri posa la question de Shane. Après un moment, elle se mit à discuter avec Kovo. C’était sa voix qu’ils entendaient, mais son ton et sa diction semblaient différents, comme si elle retransmettait les grognements froids et féroces de Kovo en paroles.
– Il y a des siècles de cela, l’œuf du Wyrm est tombé des étoiles, commença-t-elle. Comme une pierre dans une mare. À une époque où les humains n’avaient pas encore souillé le sol de leur présence.
La fille grimaça comme si elle cherchait un mot.
– Tout était paisible. Encore. Le monde se déclinait en or et bleu… Nourries par l’Arbre Éternel, les bêtes vivaient côte à côte en harmonie. Les animaux totems n’existaient pas. Et les Bêtes Suprêmes non plus.
Rollan avait du mal à se le représenter. L’idée d’un monde sans Essix l’attrista.
– Dans ces temps anciens, les continents ne constituaient qu’une seule grande plaque qui recouvrait la moitié de la planète, continua Niri. Les montagnes et les déserts et la neige se trouvaient tous au même endroit. Toutes les merveilles de l’Erdas en un seul lieu. Quand l’œuf du Wyrm a frappé la terre, l’impact a été si puissant que la plaque s’est fendue et les continents se sont mis à dériver.
– Donc un œuf a brisé le monde ? reprit Rollan, sans cacher son scepticisme. Dans mon expérience ce n’est pas ce qui se passe quand des œufs tombent par terre.
Niri secoua la tête et précisa d’elle-même :
– Je ne pense pas que c’était un œuf ordinaire. Sa coquille était faite en une roche plus dure que tout ce qu’on trouve dans l’Erdas.
Un instant plus tard, ce fut de nouveau Kovo qui parla par sa bouche.
– Le Wyrm a été attiré vers l’Arbre Éternel, il sentait la vie qui courait dans ses branches. Quand le Wyrm a atterri, il a tout détruit sur son passage. Des tempêtes, des tremblements de terre, des inondations ont effacé pratiquement tous les êtres vivants de la surface de la planète. Seules quinze créatures ont survécu, protégées par les branches de l’Arbre Éternel.
– Les Bêtes Suprêmes…, murmura Abéké. C’est pour ça que tu connais cette histoire. Tu étais là.
Rollan décocha un regard à son amie dont les yeux scintillaient d’émerveillement.
– Donc tu nous dis que, d’une certaine façon, c’est le Wyrm qui a créé les Bêtes Suprêmes, résuma-t-il lentement.
– Oui, répondit Niri après un moment. Nos vies tranquilles avaient pris fin. Tout ce que nous connaissions et aimions avait été détruit. Il ne restait plus que nous, les quinze bêtes. Mais le pire était ce que le Wyrm avait fait à l’Arbre Éternel. Il avait survécu au choc, mais il n’était plus le même.
– En quoi avait-il changé ? demanda Rollan.
– Il ne se contentait plus de donner la vie. Ce qu’il faisait était bien plus dangereux : il forgeait un lien invisible entre les êtres vivants.
Elle s’interrompit un instant pour qu’ils prennent la mesure de ce qu’elle venait de dire.
– L’Arbre Éternel est la source du lien avec les animaux totems. Et le Wyrm est la source de ce pouvoir. Tout ramène à lui.
– Tu veux dire que c’est le Wyrm qui a créé le lien entre nous et les animaux totems ? s’étonna Rollan, totalement sérieux cette fois. Mais pourquoi ?
– Pour la même raison qui pousse toutes les créatures à faire ce qu’elles font, dit Niri pour Kovo. Parce qu’il est affamé.
– Je n’y crois pas, interrompit Rollan en agitant la main. Si le Wyrm a fait une chose pareille, c’est qu’il est bon. Non ? Pourquoi un être maléfique aurait créé la vie ? Ça n’a aucun sens !
– C’est une bonne question, affirma Shane.
Niri la répéta à haute voix, avant de donner la réponse de Kovo :
– Le Wyrm est un parasite qui se nourrit de la vie. Et comme tous les parasites, il a faim et il est patient. Pour s’alimenter, il a besoin de deux choses. D’abord d’une source de nourriture. Grâce à l’Arbre Éternel, il l’a en abondance. Et il a besoin d’un hôte pour se développer. Une fois qu’il aura éclos, il s’unira à cet hôte… et ensuite il sera impossible de l’arrêter. Pendant des siècles il a attendu une créature assez forte pour le contenir. Et pendant aussi longtemps, moi seul j’ai œuvré pour l’en empêcher.
– Kovo le héros incompris ? se moqua Rollan. Je croyais que Yumaris était folle, mais là, il lui vole la vedette haut la main.
– Humain effronté ! lâcha Niri, ses lèvres dessinant un rictus de mépris.
Rollan vit aussitôt les traits du grand singe sur le visage de la jeune fille.
– Niri ? demanda Shane en s’avançant vers elle.
– Moi seul ressens l’appétit du Wyrm, gronda-t-elle, sa voix rauque de morgue.
Ce n’était plus comme si elle traduisait pour Kovo, il semblait désormais qu’il leur parlait directement à travers elle.
– La faiblesse qui ronge le monde. La corruption qui attaque chaque lien. Ma guerre contre les Capes-Vertes était une guerre contre le Wyrm. Parce que seuls mes frères et moi pouvions endiguer sa puissance.
Niri crachait presque ses mots à présent, son visage affichant une furie non réprimée. Ses yeux d’opale lançaient des éclairs.
– Ma première tentative pour le détruire avec l’aide des Hellans a échoué. Les civilisations humaines sont des châteaux de sable. Tellement faciles à balayer. J’ai donc pris les choses en main. Je voulais rassembler les talismans pour prendre le contrôle de l’Arbre Éternel, par la force si cela s’avérait nécessaire. Il valait mieux assister à la chute de milliers de royaumes qu’à l’avènement du Wyrm. Je préférais voir mes frères mourir plutôt que de les voir assujettis à cette chose.
Rollan regarda Shane qui observait la jeune fille, sidéré. Il ressentit une étrange pointe de sympathie pour le monarque déchu. Le royaume de Shane était l’un des milliers que Kovo avait été prêt à sacrifier.
Il se sentait aussi un peu perdu. Il tenta de réfléchir à ce qui venait d’être expliqué. Les manigances diaboliques de Kovo avaient toutes eu pour objectif de sauver l’Erdas. Il n’arrivait pas à y croire. Kovo avait provoqué trop de massacres, de crimes, d’anéantissements pour qu’on puisse le croire bon.
– Quand l’Arbre Éternel a été détruit, son emprise sur le Wyrm a diminué, continua Niri, son visage se radoucissant. Le Wyrm est devenu fébrile. Il n’attendra plus. Grâce à ses parasites, il se confectionne l’hôte parfait, bien plus puissant que toutes les Bêtes Suprêmes combinées.
– Zerif, lança Abéké.
Un silence chargé de terreur enveloppa la caverne. Comment imaginer une version encore plus redoutable de Zerif, lié à un être maléfique vieux de plusieurs siècles ?
– C’est bien joli tout ça, mais ce n’est qu’une théorie, affirma Rollan. L’œuf n’a pas éclos, comment Kovo sait ce que le Wyrm projette de faire ?
– Il dit la vérité sur Zerif, assura Shane. Mulop a lu dans son esprit. Zerif pense avoir le contrôle, mais il est manipulé, comme tous les autres infectés.
Niri déglutit, crispée par la tension de la connexion. Des gouttes de sueur perlaient de ses cheveux.
– Le Wyrm attend que Zerif rassemble assez de force, dit-elle lentement. Ensuite il se libérera de son œuf et le retrouvera. Une fois qu’ils seront réunis, rien ne pourra l’empêcher d’annihiler le monde.
– Nous savons que ces ruines sont un piège que Kovo a aidé les Hellans à construire, déclara Shane. Comment déclencher le mécanisme ? Comment éviter que le Wyrm n’éclose et ne s’associe avec Zerif ?
Haletante, Niri fronça les sourcils.
– Comment arrêter le Wyrm ? demanda-t-elle.
Elle tourna la tête, comme si elle avait du mal à entendre. Quand elle reprit la parole, son élocution était saccadée.
– Le… seul moyen… de déclencher… le piège.
Elle s’interrompit, à bout de souffle. Le tentacule de Mulop glissa sous l’eau. Niri tomba à la renverse, sans énergie.
– Quel est le seul moyen ? insista Shane, en accourant vers la jeune fille affalée sur un rocher.
Il la souleva par les épaules et la secoua.
– Comment fait-on pour déclencher le piège ?
– On dirait que notre petite conversation est terminée, lança Rollan qui ne voyait plus l’ombre de Mulop de l’autre côté de la paroi de glace.
Niri tourna la tête vers Shane, revenant à elle. Ses yeux avaient repris leur aspect habituel et son visage livide trahissait son effroi.
– Zerif ! s’écria-t-elle. Il nous a trouvés.
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Un demi-plan
Dans le phare sombre, Meilin observait Takoda dont les yeux avaient retrouvé leur couleur noire. Kovo et lui semblaient sortir d’une violente crise de nausée.
– Ça va ? demanda Meilin en attrapant le garçon par le bras pour qu’il ne tombe pas par la fenêtre ouverte.
Takoda passa une main tremblante dans ses cheveux noirs.
– Je suis juste un peu étourdi, la rassura-t-il. J’avais quatre voix différentes qui discutaient dans ma tête, pas évident de comprendre ce que tout le monde disait.
Il se tourna vers Kovo, qui se concentrait sur la vue à travers la fenêtre.
– Prends un instant pour te remettre, lança Meilin. Jhi peut t’aider à soulager la nausée.
Elle invoqua le panda qui se pencha immédiatement sur Takoda pour le soigner en lui léchant les tempes.
Kovo ne bougea pas de sa place, mais son attitude paraissait moins féroce qu’une demi-heure plus tôt. Manifestement, cette expérience l’avait fatigué.
Le singe tendit le bras et tapota l’épaule de Takoda avec une telle gentillesse que Meilin s’en alarma. Peut-être que cet épisode avait changé leur relation. Elle contempla Jhi à l’œuvre. Meilin se demanda ce qu’elle ressentirait si elle entrait dans l’esprit de son animal totem. Une part d’elle craignait de connaître l’opinion que Jhi avait vraiment d’elle.
– Tu sais pourquoi la connexion a été interrompue ? demanda-t-elle à Takoda quand elle vit qu’il allait un peu mieux. Qu’est-il arrivé à Abéké et Rollan ?
– Je ne sais pas, répondit Takoda en déglutissant. Mulop n’a pas réussi à maintenir le contact. Quelque chose a attiré son attention. J’ai perçu également l’espace d’un battement de cœur ce qui a provoqué la coupure. J’ai senti quelque chose à l’approche.
Kovo hocha la tête et fit un signe que Meilin reconnut. Danger.
– Zerif, affirma-t-elle en faisant un pas en arrière. Il a dû les retrouver.
Elle referma les poings, regrettant de ne pouvoir se battre aux côtés de ses amis. Maintenant que Shane était avec eux, même si elle ne savait qu’en penser, elle espérait que l’ancien Conquérant les protégerait.
Elle chassa ces peurs de son esprit. Ils avaient une mission à accomplir et elle ne pouvait pas se laisser distraire.
– Il faut que nous détruisions le Wyrm avant qu’il n’éclose et qu’il ne se lie avec Zerif, lança-t-elle. Dépêchons-nous !
– Je ne pense pas que nous puissions tuer le Wyrm avant qu’il ne sorte de son œuf, objecta Takoda. Le seul qui peut percer la coquille, c’est le Wyrm lui-même. Il aurait déjà éclos si les branches de l’Arbre Éternel ne le retenaient pas fermement. L’arbre essaye de nous sauver.
– Mais je pensais qu’il faisait au contraire partie du plan machiavélique du Wyrm, s’étonna Meilin, s’efforçant d’assimiler l’idée que le lien entre les humains et leurs animaux totems avait été tissé par le Wyrm. L’arbre est un pion, comme nous tous.
– Peut-être bien, mais il se peut aussi que, comme nous tous, l’Arbre Éternel comprenne ce que l’éclosion du Wyrm entraînera. Et il se bat contre son pouvoir, lui aussi.
Meilin décocha un regard de travers au jeune moine. Elle ignorait les croyances des habitants du sud du Nilo, mais dans le Zhong, personne ne pensait que les plantes avaient des sentiments.
– Si l’Arbre Éternel ne parvient pas à l’arrêter, comment le pourrions-nous ?
Takoda leva les yeux au ciel.
– Rappelle-toi ce que les sages de Sadre nous ont expliqué à Phos Astos. Kovo a aidé les anciens Hellans à construire le piège pour arrêter le Wyrm.
– Je m’en souviens, oui. Ils nous ont dit qu’il avait construit une arme secrète.
Elle se tourna vers le gorille.
– Alors, elle est où cette arme ?
Le singe poussa un grondement et fit un geste.
– On est dedans, expliqua Takoda. C’est cette ville, le piège.
– Super, ponctua Meilin. Donc il ne nous reste plus qu’à le déclencher. On fait comment ?
– Kovo ne veut pas me le dire. Même quand je suis entré dans son esprit et que j’ai lu ses pensées, j’ai bien compris qu’il voulait garder cette information cachée.
Le garçon posa la main sur le manche d’un énorme maillet en fer posé contre le mur. C’est Kovo qui l’avait trouvé, le jour où ils étaient arrivés dans la ville, et il ne le quittait plus.
– Je pense que ce maillet est essentiel.
Kovo pivota sur lui-même, furieux. Il avança vers Takoda et lui arracha l’outil des mains comme s’il ne pesait rien. Visiblement, il voulait couper court à leurs hypothèses sur le fonctionnement du piège.
– Ce n’est pas le moment de faire des cachotteries, s’indigna Meilin en suivant le gorille. Si tu sais quelque chose, il faut que tu nous le dises !
– Ne le juge pas trop sévèrement, intervint Takoda. Il a gardé cet endroit pendant des siècles. Il a peur qu’un de nous soit infecté par le parasite et compromette son plan.
– Comme si c’était nous qui n’étions pas dignes de confiance, s’indigna Meilin en croisant les bras. Là, j’ai plutôt l’impression que c’est nous qui tombons dans un piège !
Dans un éclair de rage, elle se rappela comment Kovo avait manipulé et utilisé les humains, les animaux et même les autres Bêtes Suprêmes. Comment il avait soulevé une armée de Conquérants pour détruire les Capes-Vertes.
– Qui peut nous garantir que Kovo n’essaye pas de prendre le contrôle du Wyrm pour s’emparer de son pouvoir ? Ce ne serait pas la première fois qu’il tenterait quelque chose de ce genre.
Le gorille poussa un rugissement sourd, ses grosses pattes autour du manche du maillet, comme s’il avait l’intention de fracasser le crâne de la jeune fille.
– Arrête ! ordonna Takoda en s’interposant entre eux. Kovo n’est pas l’ennemi.
– Pas l’ennemi ? répéta Meilin en riant. Va expliquer ça aux légions de Capes-Vertes qui sont morts en essayant de protéger l’Erdas. Va expliquer ça à Tarik, à Barlow, et à mon père.
– Et à ma famille…, ajouta Takoda. Tu n’es pas la seule qui a perdu des êtres chers.
Il tourna la tête vers le gorille. Sur sa face se lisait un mélange de colère et d’empathie.
– Je sais que Kovo a fait du mal. Mais il est engagé dans une guerre bien plus importante, et bien plus ancienne que les Capes-Vertes. Kovo n’est pas l’ami des humains, mais nous avons un ennemi commun : le Wyrm. Il a fait plus de sacrifices qu’aucun de nous pour l’arrêter. Il faut lui faire confiance.
Meilin n’en revenait pas.
– Il y a une heure, tu détestais Kovo autant que nous tous, et soudain il est devenu ton meilleur ami ?
– Le Kovo que tu as combattu près de l’Arbre Éternel n’existe plus, répliqua Takoda en fronçant les sourcils. Quand je l’ai invoqué en tant qu’animal totem, il n’a eu d’autre choix que de regarder le monde à travers les yeux d’un humain. Du moins, en partie. Tu n’es pas obligée de lui faire confiance, mais tu devrais.
Takoda la dévisagea de ses grands yeux implorants.
– Qu’est-ce que tu en dis ?
Meilin examina le maillet que tenait le grand singe.
– Alors, le maillet est essentiel ? Qu’est-ce qu’on doit faire avec ? Taper sur la tête du Wyrm ?
Elle contempla ensuite la ville à travers la fenêtre.
Le clocher trônait en son centre.
C’était vraiment un immense bâtiment, avec une base entourée de piliers et de plates-formes rondes. Dans la pénombre, on aurait dit des rouages en pierre et des pistons. Des éléments d’un mécanisme ancien.
– Le clocher ! affirma-t-elle. C’est le détonateur du piège, n’est-ce pas ?
Kovo grimaça. Il semblait agacé, mais pas par elle. Après un moment, il fit quelques gestes avec ses mains, que Takoda traduisit.
– Ce n’est pas une arme comme tu l’entends. Mais plutôt un piège… Et ce n’est pas non plus le terme exact. Il n’arrête pas de parler des marées…
– Donc on doit noyer le Wyrm, c’est ça ? demanda Meilin qui tentait de comprendre. Je pense qu’une créature capable de détruire tout l’Erdas sait nager.
De plus en plus frustré, Kovo secoua sa grosse tête et se remit à faire des signes.
– Ce n’est pas ça non plus, rétorqua Takoda, s’efforçant de suivre le rythme endiablé de Kovo. C’est trop compliqué à expliquer. Mais je pense comprendre comment ces ruines sont supposées fonctionner.
Il montra du doigt la fenêtre.
– Il y a deux tours. Une ici et l’autre à l’endroit où se trouvent tes amis. Nous sommes connectés par un tunnel qui traverse le cœur de l’Erdas. Quand la cloche sonnera, les tours seront activées et le piège entrera en action.
Meilin plissa légèrement les yeux.
– Donc on doit faire sonner la cloche pour déclencher le piège ?
Elle regarda par la fenêtre, examinant le clocher qui s’élevait au-dessus des autres bâtiments.
– Ça explique pourquoi Kovo était tellement pressé de protéger la tour. Il devait avoir peur qu’en l’escaladant, les Nombreux abîment la cloche.
Kovo hocha la tête et fit d’autres gestes rapides en direction de son humain.
Takoda les suivit attentivement. Meilin avait l’impression que depuis leur conversation avec Mulop, le garçon lisait mieux les signes de son partenaire.
– Jusqu’à l’éclosion du Wyrm, nous devons empêcher les Nombreux d’atteindre le clocher. Si le Wyrm comprend notre plan avant qu’on ne puisse le réaliser, il fera tout pour démolir la tour.
Meilin s’appuya contre une urne géante remplie d’huile de truffe épicée et dégagea de son visage une mèche de cheveux.
– Espérons que nous ne mourrons pas de faim d’ici là. Ou d’ennui.
Attendre ne devait pas poser de problème à un moine comme Takoda, mais Meilin était une guerrière, une fonceuse. Elle sentit la patte de Jhi sur son pied. Le panda, apparemment, comprenait son malaise.
Briggan apparut soudain en haut des marches en aboyant sauvagement. Le loup était resté avec Conor tout le temps de la conversation, mais désormais il grattait le sol de leur étage en geignant.
– Quelque chose ne va pas, s’écria Takoda, en alerte. Je pense qu’il veut qu’on le suive.
Meilin attrapa son bâton et descendit derrière eux. Briggan grognait et son pelage se hérissait sur son dos. Il avait l’air terrorisé. Dès que Meilin arriva en bas de l’escalier, elle comprit pourquoi.
Elle vit par terre un tas de cordes coupées. Et pas de Conor.
– Conor ! hurla-t-elle, son cœur battant la chamade. Il est parti !
Takoda, Kovo et Jhi fouillèrent avec elle tous les recoins de la pièce ainsi que la porte qui était encore verrouillée et condamnée de l’intérieur.
– Il a dû passer par la fenêtre, déclara-t-elle en scrutant les rues en dessous. S’il a survécu à la chute.
– Tu n’as rien remarqué d’autre ? demanda Takoda en la rejoignant. La ville est plongée dans l’obscurité.
Il avait raison. La barrière de sphères qui délimitait leur périmètre de sûreté autour du clocher ne brillait plus.
– Et si les lumières sont éteintes, alors les Nombreux peuvent être partout, ajouta Meilin.
Elle recula en entendant un gargouillis qui montait de dehors. La main blême de ce qui avait dû être une femme agrippa le rebord de la fenêtre, ses doigts fissurés et noirs. La créature passa une deuxième main et se hissa pour se jeter sur Meilin et Takoda. 
Meilin lui assena un coup de bâton avec une telle force que sa tête partit en arrière, entraînant le reste de son corps par la fenêtre. Elle s’écroula au sol tout en bas.
Meilin et Takoda se précipitèrent de nouveau vers la fenêtre pour observer les rues. Dans la faible lueur qu’émettait l’Arbre Éternel, ils distinguèrent son corps fracassé sur le trottoir.
– On a besoin de lumière ! affirma Meilin en s’élançant vers le sac qu’ils avaient réussi à sauver du Meleager.
À l’intérieur, elle trouva une petite balle qui ressemblait à une noix lisse. Il ne leur en restait que trois. Elle la jeta par la fenêtre ouverte. En touchant le sol, elle répandit une substance laiteuse et phosphorescente. Une lumière rose irradia. Des Nombreux par dizaines avaient envahi le centre-ville, ils montaient les uns sur les autres pour atteindre le clocher.
Les Nombreux se recroquevillèrent, aveuglés. Mais la lumière baissait déjà. Meilin observa leurs visages affreux, leur peau collée sur leurs os pointus. Sur chacun de leurs fronts s’entortillait la spirale sombre du parasite qui les avait infectés. Les Nombreux étaient tous chauves et quand ils portaient encore des vêtements, ce n’étaient que des guenilles.
Tous sauf un, qui avançait devant les autres. Ses yeux jaunes semblaient noirs dans l’ombre et sur ses épaules, il portait une cape verte usée. Contrairement aux autres, incapables de supporter le rayonnement de la boule, il avança droit dans la lumière et déposa sa cape sur la matière visqueuse pour que ses compagnons puissent reprendre leur marche vers le Wyrm. Le garçon ne bougea pas et leva la tête vers le phare. Il regarda Meilin droit dans les yeux.
Briggan lâcha une plainte sourde, poussant avec son museau le bras de Meilin. Elle contempla le garçon sous elle. Il n’était plus que le fantôme d’une ombre. Mais cette vision lui suffit pour confirmer ce qu’elle avait craint.
– Conor, dit-elle, son cœur menaçant de s’échapper de sa poitrine. Il a soulevé une armée contre nous.
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L’assaut des Nombreux
Conor ne se rappelait pas comment il avait réussi à se libérer de ses liens dans le phare. S’il en croyait la douleur lancinante dans son bras, il avait dû se déboîter le pouce pour y arriver.
Mais la douleur n’avait aucune importance. Pas plus que la faim qui lui rongeait l’estomac. Ni le froid d’autant plus mordant qu’il avait retiré sa cape.
Seul le Wyrm avait de l’importance.
Conor devait atteindre la place. Il savait que le clocher menaçait le Wyrm. Il ignorait comment il le savait. Sa seule certitude était qu’il détruirait tout ce qui tenterait d’arrêter le Wyrm.
Ce serait une entreprise difficile, semée d’embûches. Pour cette raison, il avait pris la peine d’éteindre toutes les sphères dans la ville. La lumière agressait ses yeux, mais les autres étaient carrément aveuglés. Il savait que s’il parvenait à plonger la ville dans l’obscurité totale, il soulèverait une armée.
Il y était parvenu. Dès que la première sphère avait perdu son éclat, il avait senti ses frères sortir de l’ombre pour le rejoindre. Il entendait les battements de leurs cœurs, les battements du sien, réguliers et puissants. Il voyait bien qu’ils souffraient autant que lui, tourmentés par leur désir de suivre les ordres du Wyrm. Et il pouvait les mener dans cette tâche.
Ils étaient tous les enfants du Wyrm.
En vérité, un sentiment d’apaisement l’envahissait. Le calme qu’on éprouve quand on accepte enfin sa place dans le monde. Toute sa vie, Conor avait été tiraillé entre le devoir et l’envie, toujours à jouer les bergers dociles, même lorsqu’il aspirait à bien plus. Maintenant, enfin, le Wyrm l’avait choisi. Avec cet appel venait la promesse de quelque chose de plus puissant, de plus pur. Il savait qu’il mourrait s’il ne pouvait l’atteindre.
Pourtant, alors qu’il avançait vers le centre de la ville sur les trottoirs en pierre craquelés, il sentait une autre attraction. Un vague malaise flottait à l’arrière de son esprit. Des hurlements plaintifs, pareils à ceux d’un loup, semblaient lui souffler que ce qu’il faisait était mal. Que le Wyrm représentait un danger terrible. Qu’il devait l’arrêter avant qu’il ne soit trop tard.
Mais cette voix ne pouvait rivaliser avec son cœur qui battait comme un tambour au rythme de ses pas. Les yeux noirs de Conor glissèrent sur les centaines de créatures qui marchaient à ses côtés. Comment tant d’âmes pouvaient-elles se tromper ? Lorsqu’il atteindrait enfin le Wyrm, il savait que cette voix se tairait à jamais.
– Conor !
Le cri déchira l’obscurité ambiante.
Cette voix, il ne l’entendait pas dans sa tête. Elle hurlait vraiment. Une fille.
Un éclair scintilla devant eux, éblouissant les autres. Conor resta sur place. La lumière leur traçait la route, elle menait directement vers le clocher au centre de la ville. Deux enfants et trois bêtes se dressaient sur son passage. La fille qui l’avait appelé se tenait au milieu du groupe. Elle portait une cape verte et un long bâton. Conor se dit qu’elle devait s’appeler Meilin, et il se demanda comment il le savait.
– Conor, répéta la fille, son corps en position de combat. Il faut que tu t’arrêtes. Tu ne sais pas ce que tu fais. Le Wyrm te contrôle, tu dois résister à son pouvoir.
Conor se sentit submergé par une vague de haine dévastatrice quand il se souvint qui étaient ces gens. C’étaient des intrus. Ses anciens amis qui l’avaient retenu prisonnier en lui ligotant les mains et les pieds. Ils avaient tenté de l’éloigner du Wyrm. Et à présent, ils lui bloquaient la route.
Ce sont mes ennemis, déclara une voix dans sa tête. Profonde et insistante, elle résonnait dans tout son corps et faisait vibrer ses os. Elle parlait sans utiliser de mots, dans une langue plus ancienne encore que les étoiles. C’était une voix au pouvoir infini.
Protège-moi, disait-elle.
Protège-moi, et tue-les.
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Les urnes
Meilin ignorait comment arrêter ce qui allait arriver. Ils étaient deux enfants et trois animaux totems contre des centaines, peut-être des milliers. La dernière fois qu’ils avaient affronté des Nombreux à Phos Astos, ils avaient failli y laisser leur vie. À présent il fallait qu’ils les combattent avec leur ami en tête des troupes. Elle observa Conor qui avançait lentement vers eux, les yeux noirs et vides. Elle le reconnaissait à peine.
– Conor ! appela-t-elle de nouveau. Il faut que tu luttes contre le Wyrm ! Que tu résistes !
Aucune émotion ne s’afficha sur le visage de Conor. C’était peut-être mieux ainsi. Pour s’être si souvent battu aux côtés de Meilin, Conor connaissait ses faiblesses et pouvait en tirer profit. Il s’était déjà montré particulièrement malin en éteignant toutes les sphères autour de la place principale pour permettre aux Nombreux de le rejoindre.
Elle se demandait s’il avait entendu leur conversation dans le phare. Que savait-il sur le plan de Kovo ? Le Wyrm était-il lui aussi au courant, maintenant ?
Un souffle de vent hérissa les poils de Meilin. Briggan poussa une plainte, les oreilles dressées comme s’il entendait l’écho d’une chanson étouffée. Près de Meilin, Jhi semblait tout aussi agitée.
Les Nombreux s’étaient interrompus, la tête basculée vers le Wyrm qui pulsait au-dessus de la ville tel un soleil noir suintant.
– Qu’est-ce qui se passe ? demanda Meilin en serrant fermement son bâton. Pourquoi se sont-ils tous arrêtés ?
Kovo fit un signe que Takoda lui traduisit :
– Le Wyrm leur parle.
Elle leva à son tour la tête vers l’œuf qui contenait le Wyrm. À travers les fissures de sa coquille, elle apercevait une lueur rouge qui se promenait sur la foule, pareille à un œil menaçant. L’œuf frémit sous la pression de ce qui voulait en sortir.
– Il se réveille, annonça Meilin.
Les Nombreux, qui avaient été distraits par le mouvement du Wyrm, redirigèrent leur attention vers la rue. Leurs visages pâles se tordaient de haine animale. Conor pointa un doigt maigre vers Meilin. Avec un rugissement affreux et inhumain, les Nombreux le dépassèrent pour se ruer sur Meilin et Takoda, leurs mains tendues en avant comme des griffes.
Briggan montra les crocs en grognant. Même Jhi semblait prête à assommer tous ceux qui s’approcheraient d’elle.
Meilin s’accroupit pour parer la première attaque. Dans un cri de fureur, elle arracha la mâchoire à son premier assaillant, un homme vêtu de la cape déchirée d’un ancien de Sadre. Il s’écroula à ses pieds.
Avec la nuée de Nombreux qui s’abattaient sur eux, ils n’avaient pas le temps de reprendre leur souffle et encore moins de changer de position. Meilin assenait des coups de bâton sans jamais s’interrompre, frappant un enfant plus jeune que Takoda. Rapidement, les deux assaillants abattus furent piétinés par les Nombreux qui affluaient.
Takoda se défendait à côté d’elle avec plus de hargne que de technique. Déployant une force que Meilin ne lui aurait jamais imaginée, il leva le maillet en fer de Kovo au-dessus de sa tête pour fracasser le crâne de ses adversaires. Il pesait pratiquement aussi lourd que le jeune moine, mais il parvint à se débarrasser de trois Nombreux qui volèrent dans les airs, inconscients.
Briggan en avait déjà neutralisé une demi-douzaine. Meilin n’avait pas le temps de voir si les blessures infligées par le loup étaient mortelles, ce n’était pas le moment d’avoir des états d’âme.
Meilin roula au sol, faisant trébucher un homme qui attaquait Takoda par-derrière. Horrifiée, elle constata qu’un des parasites du Wyrm s’était glissé sur son cou, elle l’en arracha sans attendre et le propulsa dans l’ombre.
– Il faut qu’on s’élève ! lança-t-elle en se redressant. Et qu’on rallume les sphères pour les tenir à distance.
Elle bondit sur une pile de gravats.
Jhi s’était jetée dans la mêlée et se laissait poursuivre par un bataillon de Nombreux. De là où elle se trouvait, Meilin l’observa mener le groupe vers un précipice. Des dizaines de Nombreux échouèrent dans l’eau où ils se débattirent de toutes leurs forces pour ne pas se noyer.
Meilin sourit et effleura son bras. Un instant plus tard, le tatouage du panda s’y dessina. Elle toucha de nouveau sa peau et Jhi se matérialisa à côté d’elle, trempée, mais fière d’elle.
– Bien joué ! Tu veux bien recommencer ?
Jhi descendit du monticule pour guider une autre troupe de Nombreux. Meilin regarda son panda courir tête la première vers le danger, émerveillée par son courage.
La jeune fille donna un violent coup de pied sur la main d’un ancien guerrier et abattit son bâton sur une femme qui aurait pu être ravissante si elle avait eu des cheveux et une peau moins blême.
Les Nombreux n’étaient pas forts, mais ils se battaient sans se protéger, ce qui les rendait impitoyables. Meilin avait beau les achever par dizaines, il en venait sans cesse le double. L’obscurité rendait encore plus difficile le combat, les racines argentées de l’Arbre Éternel constituant la seule source de lumière. Meilin luttait contre une armée d’ombres.
– Comment fait-on pour rallumer les sphères ? demanda-t-elle à Takoda, qui devait se situer quelque part derrière elle.
– Impossible ! répondit-il. Conor les a toutes explosées. Nous sommes dans le noir.
– Vraiment parfait ! ironisa Meilin en se baissant juste à temps pour laisser Briggan bondir sur un Sadrais.
Elle avait oublié Jhi, partie avec un nouveau groupe de Nombreux ! Quand elle la rappela à sa forme passive, puis de nouveau à ses côtés, elle remarqua que le panda avait la hanche droite couverte de sang.
– Reste tout près de moi, murmura-t-elle. Tu en as déjà fait bien assez.
Meilin examina les visages émaciés devant elle, à la recherche de Conor. En descendant la rue du regard, elle le vit au sommet d’une petite passerelle. Il ne s’était pas lancé à l’assaut avec les autres.
À l’instar d’un général, il dirigeait ses troupes vers le clocher.
– Conor s’apprête à attaquer le clocher ! hurla-t-elle. Il faut l’en empêcher !
Meilin regrettait de ne pouvoir lui jeter quelque chose dessus pour le déloger de son perchoir. Elle chercha Kovo des yeux, mais ne vit le gorille nulle part.
– Takoda ! cria-t-elle. Peux-tu rappeler Kovo ? On aurait vraiment besoin d’une autre paire de poings !
Kovo avait combattu à mains nues les Nombreux à Phos Astos.
– J’essaye, mais je n’y arrive pas ! répondit le jeune garçon, arrachant son maillet à une des créatures qui avait essayé de s’en emparer. Il est parti en courant dans le phare et m’a dit de me mettre à l’abri !
– À l’abri ? répéta Meilin en frappant une vieille femme décharnée. Ce n’est pas le moment de se replier !
Au même instant, elle sentit le museau de Jhi qui la poussait vers une crevasse dans leur barricade en pierre.
– Qu’est-ce que tu fais ?! se défendit-elle en trébuchant sur sa cape et en tombant de tout son long.
Soudain, elle vit une silhouette noire tout en haut du phare. Kovo tenait au-dessus de sa tête une énorme urne en argile, une de celles qu’il avait récoltées dans la ville au cours des derniers jours. Une volute de fumée noire s’échappait de l’ouverture.
– Reculez ! lança Meilin en écarquillant les yeux.
Avec un rugissement tonitruant, le grand singe jeta l’urne dans la rue. Elle atterrit au sol avec fracas et explosa en une boule de feu rouge.
Les Nombreux poussèrent des hurlements de douleur, à cause de la lumière et de la chaleur générées. Ils se dispersèrent partout dans les rues. Mais Meilin n’eut pas le temps de se réjouir de cette victoire. La passerelle sur laquelle s’était tenu son ami un instant plus tôt était désormais en flammes.
Briggan gémit et s’apprêta à s’élancer vers son humain. Meilin le retint.
– Ne fais pas ça ! On a besoin de toi ici.
La cité en ruines résonnait des plaintes des Nombreux qui accouraient vers la côte pour fuir l’incendie. Déjà Kovo soulevait une nouvelle urne. Elle s’écroula au sol en explosant plus fort encore et propulsa une horde de Nombreux dans les airs.
Meilin se releva, l’espoir renaissant en elle. Kovo avait accumulé peut-être vingt urnes d’huile dans la tour, ce qui suffirait à ériger une barrière de feu autour du centre-ville. Cela leur permettrait au moins de se reposer et de se rétablir afin d’élaborer un nouveau plan.
– Utilisons les flammes pour délimiter un périmètre autour du clocher, cela les empêchera d’approcher.
Elle se tourna vers Takoda.
– Va vite demander à Kovo de lancer une urne sur chaque route principale.
Malheureusement, son triomphe ne dura pas. Meilin entendit un grognement et une main calcinée lui attrapa la cheville.
– Ahhh ! hurla-t-elle, quand elle se sentit tirée vers les flammes en dessous.
Meilin lui donna un coup de bâton, mais sans succès. Son assaillant l’agrippa avec son autre main. Quand elle posa son regard sur lui, elle perdit l’envie de se battre.
– Conor, murmura-t-elle.
Il la fixait de ses yeux sans vie. Le parasite pulsait sous sa peau brûlée et noircie tel un deuxième cœur. 
En grognant furieusement, il la poussa avec plus de force qu’elle ne lui en connaissait. Le pouvoir du Wyrm coulait dans ses veines.
Briggan se jeta sur son humain et enfonça ses crocs dans son mollet pour venir en aide à Meilin. Conor tomba au sol sans un son, tentant de dégager sa jambe de la mâchoire du loup. Mais il avait réussi à distraire Meilin et Briggan suffisamment longtemps pour qu’un bataillon de Nombreux se rue par-dessus la barricade enflammée. Malgré la douleur du feu, les créatures captives du Wyrm avançaient imperturbables, se servant de leur propre corps pour éteindre l’incendie afin que les suivants puissent passer.
Meilin sentit Jhi à ses côtés, qui soignait la brûlure sur sa jambe, là où Conor l’avait saisie. Impuissante, elle suivit du regard les centaines de monstres qui chargeaient le centre-ville au mépris des flammes.
Kovo jetait plus d’urnes pour les empêcher d’atteindre le clocher, mais en vain. Les Nombreux se fichaient de leur vie. À mains nues, ils arrachaient une à une les pierres et les briques de la tour.
– C’est terminé, se découragea Meilin, étouffée par la fumée qui lui piquait les yeux.
Ils avaient voyagé aussi loin, aussi longtemps, ils avaient fait tellement de sacrifices, pour échouer finalement. Et à cause d’eux, l’Erdas serait détruit. Elle se cacha le visage dans le pelage de son panda.
– On ne peut pas les vaincre, il y en a trop.
– Attends, je crois que le rapport de forces va s’inverser, annonça Takoda, qui, malgré ses blessures, ouvrait de grands yeux. Nos prières ont été entendues !
Avant que Meilin puisse l’interroger, un hurlement retentit au loin. Il venait de la mer. Meilin se leva, se souvenant de ce son perçant et strident. Le même qui avait résonné à Phos Astos au moment de l’attaque des Nombreux.
– Des Hurleurs ! lâcha-t-elle, se rappelant les champignons que les Sadrais utilisaient pour défendre leur ville.
Le cri redoubla de volume, interrompant les Nombreux dans leur course. Ils se tournèrent vers la Mer de Soufre d’où provenait une lueur rose projetant de longues ombres sur les trottoirs. Meilin se protégea les yeux pour ne pas être éblouie. Au loin, elle vit des dizaines de navires qui fendaient les eaux noires vers la côte. Tous transportaient d’immenses sphères lumineuses sur la barre pour éclairer leur chemin. Sur les ponts, des centaines de soldats sadrais vêtus d’armures scintillantes brandissaient des épées et des haches en cristal.
Même à cette distance, Meilin aperçut l’étincelle de détermination qui brillait dans leurs yeux roses. Et sur la proue d’un des navires se dégageait la silhouette frêle d’une jeune fille, une longue lance à la main. Son visage était caché derrière la barre, mais Meilin reconnut l’empreinte de patte sur sa tunique, une marque dont l’avait honorée Kovo après leur première bataille à Phos Astos.
– C’est impossible, murmura Meilin.
– C’est elle ! confirma Takoda, un immense sourire aux lèvres. C’est Xanthe !
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Le retour de Xanthe
Ayant été élevé dans un monastère, Takoda avait appris à lire les petits miracles de ce monde. Toujours d’infimes détails. Un arc-en-ciel réfléchi sur une toile d’araignée baignée de rosée, le premier cri d’un nouveau-né, la musique d’un ruisseau qui ondoie…
À cet instant, pourtant, alors qu’il voyait à travers les flammes s’approcher le visage de Xanthe dans la mer, il comprit enfin ce qu’était un véritable miracle.
– Elle est en vie, lâcha-t-il, à peine capable d’articuler.
– Et le plus important, elle vient avec une armée ! renchérit Meilin.
Déjà les navires avaient atteint la côte, et les soldats se ruaient sur les passerelles pour s’élancer dans les rues de la ville, leurs armes en joue. Les Nombreux étaient toujours en supériorité numérique, mais les Sadrais avaient l’équipement et l’énergie nécessaires. Ils combattaient avec la puissance d’un peuple qui avait subi les plus sanglants des massacres, et se relevait avec une force redoublée. Xanthe luttait aussi farouchement que les autres, utilisant sa lance en cristal pour empaler les Nombreux qui se présentaient sur sa route.
– Xanthe ! appela Takoda en escaladant un petit escalier de pierre et en agitant les deux bras. Par ici !
La jeune fille se tourna et le vit. Son visage se fendit d’un sourire radieux. Ce que Takoda lut dans ses yeux lui fit battre le cœur à cent à l’heure.
– Tu es vivant ! cria-t-elle, en accourant dans sa direction.
– Je n’arrive pas à croire que tu nous as trouvés ! s’exclama-t-il. Comment as-tu survécu sur les champs arachnéens ?
Xanthe haussa les épaules.
– Je suis une enfant de Sadre. Survivre dans les tunnels est ce que je fais de mieux, expliqua-t-elle, haletante. Et je me disais que je risquais de te manquer, ajouta-t-elle en baissant les yeux.
Takoda en resta sans voix. Il ne sut que répondre. Dans sa façon de le dire, il perçut que peut-être, il lui avait manqué lui-même.
– Je… euh…, bredouilla-t-il en s’empourprant.
Takoda fut sorti d’embarras par une déflagration assourdissante. La bataille faisait toujours rage autour d’eux et des centaines de Nombreux avaient traversé les flammes pour escalader la façade du clocher en s’accrochant aux pierres et aux contreforts. Ils venaient de détruire une des tourelles de la partie inférieure, qui s’était effondrée au sol avec fracas.
Un épais nuage de poussière s’éleva dans l’air. Takoda toussa et faillit perdre l’équilibre. Ses doigts agrippèrent la main de Xanthe sans qu’il s’en aperçoive tout de suite.
– Dé… désolé, bredouilla-t-il en reculant d’un pas. Je… je… je ne voyais pas.
– Alors ne t’éloigne pas de moi, répliqua Xanthe en lui reprenant la main et en enlaçant ses doigts autour de ceux du jeune garçon.
Heureusement que la fumée lui cachait les joues, parce que désormais elles étaient écarlates.
– Assez discuté, lança Meilin en apparaissant dans la pénombre. Il ne faut pas laisser les Nombreux détruire la tour.
Elle bondit en balayant le sol avec son bâton pour faire tomber une créature enflammée qui se précipitait vers la place.
– Le clocher fait partie du plan de Kovo pour arrêter le Wyrm, expliqua Takoda à Xanthe. S’il tombe, nous sommes perdus.
Xanthe s’éloigna de lui et brandit une sorte de corne faite d’un champignon creux. Elle souffla dedans.
– Protégez la tour ! ordonna-t-elle.
Des soldats se précipitèrent alors vers le centre de la ville. Hargneux, déterminés, ils progressèrent dans la foule pour former un cercle autour du clocher.
Les Nombreux ne pouvaient rien faire contre les lames en cristal resplendissant des Sadrais. Chaque coup d’épée brûlait les chairs des infectés, les abattant aussitôt.
Une fois que le pied de la tour fut protégé, une petite troupe de guerrières aux cheveux blancs se placèrent sur les tourelles encore debout et, avec leurs lance-pierres, projetèrent des sphères lumineuses sur les Nombreux qui furent contraints de se retrancher dans l’ombre.
Lorsque le dernier des monstres fut repoussé, un hurlement de victoire des Sadrais résonna dans toute la caverne. Ils crièrent si fort que les racines tremblèrent et Takoda frémit de tout son corps.
Conor s’était battu plus vigoureusement que les autres infectés, mais il avait été maîtrisé par deux puissants Sadrais avec armures et boucliers. Ils lui ligotèrent les bras dans le dos et le ramenèrent vers Meilin et Takoda. Briggan ne quitta pas son humain, tandis que Jhi, elle, circulait parmi les combattants pour soigner leurs blessures du mieux qu’elle pouvait.
– Nous avons trouvé la ville juste à temps, expliqua Xanthe. Sans les flammes jaunes à l’horizon, nous aurions pu dévier de notre cap et nous encastrer dans les falaises de stalagmites.
Takoda sourit et se tourna vers son animal totem qui s’était posté devant l’entrée de la tour, ses poings serrés sur le manche du maillet en fer, ses yeux plissés rivés sur le Wyrm au-dessus de lui.
– Le feu, c’était l’idée de Kovo. Il s’en est servi pour éloigner les Nombreux.
Il décocha un regard à Meilin.
– Tu devrais peut-être le remercier de nous avoir sauvé la vie.
Il se rappelait encore avec quelle dureté elle avait parlé de lui dans le phare.
– Je le remercierai quand tout sera terminé, rétorqua Meilin, sèchement.
Elle observait Conor qui paraissait s’être calmé. Le garçon lui rendait un regard noir et furieux.
– Protéger cette tour n’est que le début.
Xanthe s’accroupit devant Conor.
– Je pensais que vous l’auriez abandonné avant qu’il ne soit trop atteint. Que vous l’ayez gardé avec vous, même dans cet état…
Elle baissa les yeux et Takoda ressentit une cuisante pointe de culpabilité. C’est Xanthe qu’ils avaient abandonnée. Et par sa faute à lui.
Conor se redressa brusquement pour attaquer Xanthe. La jeune fille poussa un cri de peur et tomba en arrière. Les guerriers sadrais le maintinrent à sa place, mais manifestement quelque chose l’avait animé. Le garçon infecté chancela sur le sol. Il ne restait rien en lui du modeste berger que Takoda avait rencontré au Nilo. Il était presque aussi inhumain que les Nombreux. Conor se trémoussait et grognait en fixant le plafond de la caverne.
Briggan gémit en s’éloignant de son humain.
– Qu’est-ce que fait Conor ? demanda Meilin.
– Je n’en sais rien, mais il n’est pas seul à le faire.
Au-delà du périmètre délimité par les sphères lumineuses, les Nombreux qui avaient survécu sortaient de l’ombre, leurs longues dents scintillant dans leurs bouches ouvertes, et poussaient une plainte sourde. Mais ils ne regardaient plus ni l’armée sadraise ni le clocher.
Ils avaient tous la tête levée et leurs doigts osseux dirigés vers le haut, leurs corps penchés en arrière. Leurs gémissements étaient presque hypnotisants. On aurait dit une sorte d’incantation. Takoda ne put s’empêcher de penser aux chants du soir dans son monastère.
Un sifflement strident déchira l’obscurité. Le jeune moine leva à son tour la tête vers l’œuf qui tremblait et s’agitait, essayant de se libérer des racines de l’Arbre Éternel. Un claquement retentit quand l’une d’elles se brisa.
Des rochers et de la poussière tombaient du plafond de la caverne, avec une immense vrille, qui s’écrasa sur le sol, sa lumière argentée presque déjà éteinte.
Takoda n’avait pas juste entendu la racine se briser, il l’avait sentie. Au moment où elle s’était arrachée à l’Arbre Éternel, il avait reculé, le souffle court. Comme si l’air avait été retiré de ses poumons. Meilin semblait affectée de la même façon. Elle se ressaisit rapidement et rappela Jhi à sa forme passive. Elle cherchait sûrement à renforcer le lien entre elles qui lui parut soudain menacé. Takoda essaya d’en faire autant, touchant l’endroit où s’affichait le tatouage de Kovo, mais sa peau resta froide et vierge.
Kovo lui était devenu aussi distant qu’un étranger.
Une autre vrille de l’Arbre Éternel s’effondra et, cette fois, le Wyrm descendit de plusieurs mètres, trop lourd pour rester maintenu par les jeunes racines. L’œuf remua violemment sous les assauts du monstre, à l’intérieur, qui voulait s’en libérer.
Les Nombreux se balançaient en geignant, orientés vers le Wyrm. Ils le suppliaient d’éclore. Conor criait avec eux, se tortillant dans tous les sens pour briser ses chaînes.
– Reculez ! ordonna Meilin en éloignant Takoda et Xanthe des dents acérées du jeune garçon. Restez à l’écart.
Kovo contourna Meilin et, avec le plat de son maillet, assomma Conor. Le garçon s’écroula, inconscient, mais pas gravement blessé. Le grand singe se tourna ensuite vers Meilin pour signifier avec ses deux mains : « problème résolu ».
– Takoda ! vociféra Meilin. Contrôle ton animal totem. Dis-lui que s’il met encore une fois la main sur mon ami, il le regrettera.
– On a d’autres soucis, pour l’instant, affirma Takoda, les yeux rivés sur l’œuf au-dessus de sa tête. Le Wyrm arrive.
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Le Wyrm
Meilin ne parvenait pas à quitter des yeux le Wyrm. D’autres racines encore s’étaient détachées et désormais l’œuf ne tenait plus qu’à un fil. Il s’agitait plus violemment encore, secoué par ce qui se trouvait à l’intérieur. Du pus noir dégoulinait d’une large fissure sur la coquille. Takoda aperçut de petites griffes noires et fines qui essayaient de s’en échapper. Puis elles se rétractèrent à l’intérieur, et c’est l’œil rouge du Wyrm qui apparut, énorme et à l’affût.
Meilin entendit un grognement quand les racines lâchèrent et que l’œuf se libéra. Il s’écroula, faisant trembler le sol tout autour.
De la fumée et des gravats se soulevèrent dans l’air. Meilin tomba sur le côté. Dans le chaos, elle n’entendait plus que les plaintes des Nombreux. Et au-dessus d’elle, soudain, retentit un nouveau son. Un sifflement rauque et étouffé remonta le long de sa colonne vertébrale pour s’engouffrer dans sa gorge.
Lorsque la poussière se dissipa, Meilin se leva et regarda l’endroit où l’œuf avait atterri. L’impact avait creusé une fente dans le sol. La coquille s’était brisée en plusieurs morceaux. De la vase noire coulait de l’œuf et se répandait sur la pierre en petits ruisseaux furieux. Et en leur centre, gisait un épais enchevêtrement de lianes noires et lisses.
Les bras du Wyrm – certainement des dizaines – ondulaient et se trémoussaient, se démêlant doucement pour dévoiler le corps. La tête – si c’est le nom qu’on pouvait lui donner – était cachée quelque part au milieu de son énorme corps. La chose cligna de ses yeux rouges – Meilin en compta au moins quatre – puis ouvrit ce qui devait être sa gueule affreuse, pareille à celle d’une sangsue, avec des crocs aiguisés qui se tordaient et tourbillonnaient au rythme de ses pas. Le Wyrm poussa un hurlement rauque.
Meilin agrippa son bâton.
– C’est… un cauchemar !
Elle s’était attendue à voir une sorte de lézard ou de salamandre, ou peut-être un serpent, mais le Wyrm était bien plus complexe. Il se déplaçait avec des mouvements si fluides qu’il était difficile de saisir ses formes dans leur intégralité. Il rappelait à Meilin de l’huile versée sur de l’eau.
Voir le Wyrm ne laissa pas les Nombreux indifférents. Ils approchèrent des sphères lumineuses, qui ne les effrayaient plus. Tous regardaient le clocher où se tenaient Meilin et ses amis. Le Wyrm leur faisait face également, ses quatre yeux se plissant en d’étroites fentes haineuses. Il cria de nouveau et les Nombreux s’élancèrent vers la tour.
– Comme je l’ai dit, lâcha Meilin en faisant pirouetter son bâton dans ses mains, ce n’est pas gagné…
– Ils arrivent ! hurla Xanthe avant de souffler dans sa corne. On se prépare à l’impact !
Mais résister à cette attaque revenait à rester debout dans une tornade. Les Nombreux se ruèrent sur eux dans un tourbillon de griffes et de dents, délogeant les Sadrais de leur abri pour les envoyer dans les airs. Déchaînée, l’armée du Wyrm avançait, encouragée par ses cris. Les Nombreux s’emparaient des guerriers pour les offrir vivants à leur maître.
– Dans la tour ! ordonna Meilin, se repliant avec les autres.
Aidée par Xanthe, elle tenta de fermer les portes en fer, mais elles volèrent en éclats sous la pression de la foule déchaînée. Meilin et Xanthe furent sauvagement repoussées et elles s’élancèrent dans l’escalier en colimaçon, avalant les marches. Les Nombreux les suivaient de près, sifflant, frappant et grognant. Ils montaient les uns sur les autres pour attraper leurs proies.
Meilin fonçait aussi vite que le lui permettaient ses jambes. Briggan courait devant elle, attaquant les quelques monstres qui étaient passés par les fenêtres. Kovo transportait sur ses épaules un Conor inconscient. Avec une main seulement, le grand singe parvenait à écarter ses assaillants comme des poupées de chiffon.
La tour se mit à trembler quand la horde escalada sa façade, arrachant sur son passage tout ce qui lui donnait une prise. Meilin entendit le cri d’une des jeunes Sadraises que les Nombreux délogèrent de sa tourelle pour la faire tomber au sol. Une autre offrande au Wyrm.
– Continuez à monter ! ordonna Meilin.
Elle avait l’impression que son cœur allait se décrocher sous l’effort. Elle ferma les yeux, se forçant à accélérer encore. Ils devaient atteindre la cloche avant que la tour ne s’écroule sur eux.
Enfin, ils arrivèrent au sommet. Briggan et Xanthe étaient tout de suite derrière eux. L’immense cloche en fer pendait au centre de la pièce. De la mousse brillante en recouvrait l’extérieur. Cette cloche s’était tue pendant des milliers d’années, attendant son moment.
– Occupe-toi de la cloche ! cria Meilin à Kovo en adoptant une position de combat. Nous, on surveille l’escalier.
Kovo posa Conor et sauta par-dessus la tête de la jeune fille pour passer de l’autre côté avec fracas. Il avança vers la cloche, le maillet dans les mains…
Mais il se figea.
La Bête Suprême ouvrit la bouche et recula comme si elle venait d’être poignardée par une lame invisible. Il se pencha sur le côté. Le maillet lui glissa des mains et tomba sur la plate-forme.
– C’est ta chance, Kovo ! le pressa Meilin. Qu’est-ce que tu attends ?!
Mais le singe ne l’entendait pas. Il s’était éloigné de la cloche pour regarder par la fenêtre. Meilin vit que Xanthe aussi avait arrêté de se battre. Kovo et elle contemplaient tous les deux l’extérieur.
Meilin pesta, repoussant une infectée qui lui avait attrapé le pied. Elle accourut vers la fenêtre. Au moment où elle rejoignit les deux autres, elle comprit pourquoi ils s’étaient interrompus. Le Wyrm s’entortillait en hurlant au pied de la tour, le sol autour de lui jonché des corps de ses victimes. Et dans un de ses bras tentaculaires un jeune garçon aux cheveux noirs hurlait de terreur.
– Takoda, murmura Meilin. Le Wyrm a Takoda.
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Sacrifice
Sans Takoda, Xanthe serait morte.
Lorsqu’elle l’avait rencontré pour la première fois dans les grottes au-dessus de Phos Astos, elle l’avait trouvé drôle, voire un peu excentrique. Petit, faible et gentil, il n’avait, d’après elle, clairement pas sa place auprès des Capes-Vertes et de Meilin. En apprenant que ce jeune moine était l’humain du grand Kovo, elle avait failli éclater de rire.
Mais rapidement, elle avait compris qu’elle n’avait aucune raison de se moquer de lui. Une réelle force se cachait dans ce garçon, qui pouvait en dire plus par un seul regard silencieux que la plupart des gens dans un millier de discours.
Quand Xanthe s’était retrouvée coincée dans les champs arachnéens en feu, seule et sans défense, c’est lui qui l’avait sauvée. Il fallait qu’elle le revoie, pour savoir s’il allait bien. Elle avait eu peur de ce qui lui arriverait si elle ne le protégeait pas du Wyrm. Et cette peur lui avait donné la force de survivre.
Elle avait gardé le son de la voix de Takoda dans sa tête en circulant dans les tunnels sombres, sans aucune sphère pour se diriger jusqu’à ce qu’elle atteigne un avant-poste sadrais où s’étaient réunis des compatriotes rescapés du parasite.
Parce qu’elle avait voulu sauver Takoda, Takoda l’avait sauvée.
Xanthe l’avait gardé dans sa tête et dans son cœur en se ralliant à ces survivants à qui elle avait parlé du grand singe. Takoda occupait toutes ses pensées quand elle avait mené leur flotte sur la Mer de Soufre. Et quand les navires avaient atteint la ville en ruines et qu’elle avait vu le visage de Takoda parmi les décombres et les flammes, une partie d’elle dont elle ne connaissait même pas l’existence s’était ouverte. C’était comme si elle voyait l’ensemble de l’Erdas. Le monde au-dessus de la surface, tel qu’elle l’avait rêvé, brillait dans les yeux noirs du jeune moine.
Et à présent, après toutes ces luttes, il allait mourir.
Elle ne s’était pas tout de suite aperçue que Takoda n’était pas dans la tour avec Meilin et les autres. Mais en entendant ses hurlements sur le champ de bataille, elle avait compris son erreur. Elle l’avait laissé à la merci des Nombreux, pour qu’ils l’offrent à ce cauchemar noir et suintant que les anciens appelaient le Wyrm.
De la fenêtre en haut du clocher, elle voyait le garçon étouffer dans un des bras du monstre. Sa poitrine était compressée par le puissant tentacule. Le Wyrm le porta à sa bouche dans laquelle on apercevait des centaines de dents affûtées et baveuses pressées de mordre dans cette chair fraîche. Takoda se débattait, le visage livide, le regard empli de terreur. Ses yeux se posèrent sur ceux de Xanthe.
L’espace d’un instant, elle eut l’impression de plonger dans un trou noir privé de sons. Ne lui parvenaient plus que les battements affolés de son propre cœur.
– Takoda ! finit-elle par crier depuis le balcon, en passant sa lance derrière son dos. J’arrive !
Mais avant qu’elle ne puisse passer une jambe par-dessus la balustrade, Kovo s’approcha d’elle et la bouscula. Le grand singe poussa un rugissement terrifiant et bondit par la fenêtre pour atterrir avec fracas plusieurs dizaines de mètres plus bas.
Il se redressa aussitôt et s’élança vers le Wyrm en balayant indifféremment les Nombreux et les Sadrais sur son passage.
Xanthe l’avait vu se battre à Phos Astos, mais ce n’était rien à côté de ce qu’il faisait en ce moment. Le singe rugissait et frappait, accourant vers le Wyrm, les poings serrés au-dessus de la tête.
Anticipant l’attaque, le Wyrm posa Takoda de côté et leva ses tentacules. Kovo le percuta avec la puissance d’un boulet de canon ; les deux roulèrent et traversèrent un mur.
Xanthe scrutait le chaos au sol pour retrouver Takoda. Mais de là où elle se tenait, il était impossible qu’elle le distingue.
– On doit récupérer Takoda, affirma-t-elle.
Meilin lui attrapa le bras.
– Ne me laisse pas seule ici !
Xanthe se tourna et constata que le beffroi grouillait de Nombreux. Des Sadrais infectés tentaient de démonter la cloche, Briggan faisait de son mieux pour les en éloigner.
– La cloche, c’est notre arme, rappela Meilin.
D’un coup de bâton, elle se débarrassa d’un attaquant qui grimpait par la fenêtre.
– Il faut la faire sonner avant que les Nombreux la détruisent.
– Mais Takoda est en bas ! hurla Xanthe.
– Takoda peut attendre, répliqua Meilin en frappant un assaillant en plein dans la mâchoire. C’est la guerre !
Elle parlait avec une voix froide, dénuée d’émotions, et Xanthe se demanda combien d’horreurs elle avait dû voir dans sa vie.
– Notre mission est d’arrêter le Wyrm avant qu’il trouve un hôte. La tour ne tiendra plus très longtemps.
Elle s’accroupit et agrippa de ses deux mains le maillet en fer. Il pesait presque autant qu’elle.
– Aide-moi.
Xanthe s’éloigna de la fenêtre à contrecœur et s’empara également du manche. À deux, elles portèrent l’outil vers la cloche, gagnant petit à petit de la vitesse. Dans un même mouvement, elles le soulevèrent par-dessus leurs têtes et…
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Ce qui repose en dessous
DOOONNNNGGGG !!!
Une sonnerie assourdissante retentit. 
Les Sadrais infectés suspendus à la cloche tombèrent sur-le-champ. Le son se répandit dans toute la ville, de plus en plus puissant.
Meilin et Xanthe reculèrent en titubant, lâchant le maillet au sol. Elles avaient réussi. Elles avaient enclenché le piège.
– Qu’est-ce qui se passe, maintenant ? demanda Xanthe.
– Aucune idée, répondit Meilin.
Mais manifestement, il se passait quelque chose. Le clocher tremblait. Des gravats se mirent à pleuvoir sur elles, tandis que toute la plate-forme – non, toute la tour, même – entama une lente rotation. Des hurlements s’élevèrent des trottoirs. Meilin accourut vers la fenêtre, suivie de près par Xanthe.
Le sol, sous elles, se transforma. Dans le centre-ville, il se retirait comme les plis d’un éventail en papier pour révéler un gouffre noir. Les Sadrais et les Nombreux criaient et couraient se mettre à l’abri plus loin.
– Le sol s’ouvre autour de nous ! s’écria Meilin.
Mais la cloche faisait plus encore. Meilin sentit quelque chose se produire en elle. Son ventre se crispa. Elle trébucha sur le côté, incapable de tenir debout. Quand elle rappela Jhi à ses côtés, la Bête Suprême apparut, mais elle semblait souffrir des mêmes symptômes. La vision de Meilin se brouilla, elle avait l’impression de voir double, de sortir de son propre corps.
Elle et Jhi n’étaient pas seules dans ce cas. Briggan geignait au-dessus d’un Conor inconscient, le tapotant avec sa patte pour le ranimer.
– Qu’est-ce qui vous arrive ? demanda Xanthe.
– Le piège, répondit Meilin entre ses dents. Il a des effets sur notre lien avec nos animaux totems.
C’était comme si son corps s’effaçait à chacune de ses respirations.
Elle se releva péniblement et regarda par-dessus la rambarde de la fenêtre. Le clocher tournait toujours doucement au milieu de l’abîme, ce qui lui donnait une profonde nausée dès qu’elle essayait de bouger. Elle jeta un regard à Kovo qui tenait à peine sur ses pattes dans le chaos ambiant. Du sang rouge coulait sur le pelage de la Bête Suprême là où le Wyrm avait enfoncé ses crocs. Le singe vacillait, s’efforçant de garder l’équilibre.
Et soudain elle vit le Wyrm. Il sifflait et se tortillait de douleur avec des mouvements saccadés et incontrôlés. Les infectés autour de lui s’étaient figés, le souffle coupé. Visiblement, ce que Meilin et Jhi ressentaient affectait également le Wyrm et ses disciples, à une plus grande échelle encore.
– Ça fonctionne ! s’exclama Meilin en agrippant la balustrade. Le Wyrm a baissé sa garde… c’est l’occasion… de le tuer…
Et tout à coup, avec une secousse brusque, la tour s’immobilisa. Meilin faillit en tomber à la renverse. Elle entendit un grincement métallique quand le mécanisme, à l’intérieur des murs, se grippa.
– Non ! s’écria-t-elle en se relevant. Continue !
Elle donna un coup de pied à la cloche en fer pour que la tour redémarre, mais sans succès.
Le piège s’était arrêté.
Rapidement, Meilin recouvra ses esprits, le malaise qui les avait enveloppées, Jhi et elle, s’effaçant d’un coup à l’arrêt de la tour. Les dents serrées, elle regarda le champ de bataille. Le Wyrm se remettait lui aussi. Il poussa un hurlement strident et les Nombreux autour de lui se réveillèrent.
Meilin regarda la créature ramper vers le trou qui s’était à moitié ouvert dans le centre de la ville. Le Wyrm tendit un tentacule tremblant vers le vide. Il remua pareil à la langue d’un serpent qui tâte l’air. Avec un sifflement qui résonna autant dans la tête de Meilin que dans le reste de la ville, le Wyrm avança et se fondit dans l’obscurité.
Quelques Nombreux suivirent leur maître dans le gouffre. L’écho de leurs cris se répercuta dans toute la ville longtemps encore après que leurs corps avaient disparu. Le reste des Nombreux s’éparpilla, tentant d’échapper aux flammes et aux épées des Sadrais dans les tunnels sombres.
– C’est terminé ? demanda Xanthe à côté d’elle.
Meilin secoua la tête, les yeux rivés au fond du gouffre. Il semblait s’enfoncer jusqu’au cœur de l’Erdas.
– Je ne crois pas.
Elle passa une main dans la fourrure de Jhi, trouvant du réconfort dans la chaleur de son animal totem, dans la force de leur lien.
Briggan poussait une plainte sourde. Le loup saignait abondamment du flanc. Conor gisait inconscient à ses côtés, blême et blessé, mais encore vivant. Briggan leva le museau vers les escaliers et Meilin et Xanthe le suivirent en bas de la tour.
Ils retrouvèrent Kovo au bord du précipice. Il tenait Takoda dans ses énormes bras, comme on berce un bébé.
Jhi s’approcha du garçon pour soigner une profonde entaille sur son buste, l’endroit où le tentacule du Wyrm l’avait transpercé.
– Takoda ! s’alarma Xanthe, en accourant vers lui.
Elle prit la main du moine dans la sienne. Il était gris. Manifestement, il avait perdu beaucoup de sang.
– Est-ce qu’il… ? demanda Meilin, incapable de formuler la question jusqu’au bout.
– Il est vivant, assura Xanthe d’une voix tremblante. Kovo lui a sauvé la vie.
Meilin laissa échapper un soupir et ravala ses larmes. Elle était soulagée et en même temps affreusement déçue. Toute cette destruction pour quoi ? Ils avaient échoué dans leur mission.
– Nous sommes peut-être en vie, mais le Wyrm aussi. Et je suis sûre qu’il part directement rejoindre Zerif.
Ce serait désormais au tour de Rollan et Abéké d’affronter la créature. Elle croisa le regard de Kovo.
– En tout cas, merci. Sauter du clocher pour venir à la rescousse de Takoda… je ne t’en pensais pas capable.
À bout de souffle, le gorille plissa les yeux.
– Le piège a marché, exactement comme tu l’as dit, affirma Meilin. Mais il s’est arrêté. Qu’est-ce qui s’est passé ?
Kovo secoua la tête : je l’ignore. Il fit plusieurs gestes avec les mains. Sans laisser à Meilin le temps de dire qu’elle ne comprenait pas ses signes, Takoda se redressa et se tourna vers elle.
– Kovo dit… que le piège est coincé. Quelque chose a dû l’empêcher de tourner… quelque chose de l’autre côté.
– Alors, c’est tout ? C’est terminé ? se désola Meilin.
Elle sentait les larmes poindre.
– Tous ces morts, toute cette douleur… Tout ça pour qu’on échoue à cause d’un problème de mécanique ?
La Bête Suprême recommença à faire des signes. Il semblait aussi frustré par leur échec que Meilin.
– Tout n’est pas perdu, interpréta Takoda avec difficulté. Il existe une autre cloche, à l’endroit où sont vos amis. S’ils parviennent à la faire sonner, nous avons encore des chances…
– Est-ce qu’ils connaissent son existence et sa fonction ? demanda Meilin en s’approchant. Et les autres, savent-ils comment le piège fonctionne ?
Kovo baissa la main et secoua la tête.
– Je ne sais pas, répondit Takoda.
Meilin poussa un profond soupir et échangea un regard avec Xanthe.
– Alors espérons qu’ils comprendront rapidement… tant que l’Erdas peut encore être sauvé.
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Aux armes
Âtre un chef n’est pas toujours facile. Cela implique qu’on mette les besoins des autres avant ses propres désirs.
Quand Shane était roi de Stetriol, son oncle Gar lui avait dit qu’il devait toujours suivre son unique volonté, diriger avec une main de fer. Et pourtant, même à cette époque-là, alors qu’il commettait les pires erreurs que l’Erdas eût connues, Shane savait que Gar se trompait. Ce n’était pas une main de fer qui lui avait valu les talismans des Capes-Vertes, mais des sacrifices.
Des sacrifices qu’il regrettait à présent.
Shane restait sidéré dans la grotte glacée où un instant plus tôt, en compagnie d’Abéké et de Rollan, il avait communiqué avec Kovo. La même Bête Suprême qui l’avait entraîné à voler les talismans et à conquérir le monde.
– Zerif nous a trouvés ? demanda-t-il en prenant le bras de Niri. Tu en es sûre ?
La jeune fille, qui avait retrouvé ses yeux verts, hocha la tête.
– Il est à la tête de toute une flotte qui avance vers nous.
Mulop était déjà reparti dans les eaux froides. Niri pencha la tête sur le côté, comme si elle entendait une voix.
– Ils seront ici à la tombée du jour.
– Si vite ! s’écria Rollan. Et moi qui voulais ma bataille de boules de neige !
Shane se redressa et lui décocha un regard noir.
– Ce n’est pas le moment de plaisanter, affirma-t-il en repartant dans le tunnel principal, une main sur le manche de son sabre.
– Je ne suis pas d’accord, objecta Rollan en le suivant. C’est même le moment idéal, au moins nous mourrons le sourire aux lèvres !
– Il faudrait pour ça que tes blagues soient drôles, répliqua Shane en levant un sourcil.
Il fut ravi de voir qu’Abéké réprimait un éclat de rire. Shane se tourna vers le tunnel.
– Il faut qu’on remonte au-dessus de la surface de la terre.
– Attendez ! appela Niri.
Elle ressortait de l’eau en s’aidant de ses bras frêles. Il suffisait de voir ses traits se déformer pour comprendre l’effort que cela lui demandait.
– Encore quelque chose… je les entends encore parler à Sadre, lança-t-elle en déglutissant. Mulop est trop faible pour parler avec eux, mais il perçoit encore ce que dit Kovo…
– Et Meilin, tu l’entends aussi ? demanda Rollan en se retournant vers la jeune fille. Est-ce qu’elle parle de moi ? Euh… ou d’Abéké ? Enfin, de l’un de nous ? Bref, oublie ma question.
Niri secoua la tête en grimaçant.
– Ils discutent du piège et du Wyrm et…
Elle grimaça et poussa un soupir.
– C’est difficile à suivre.
– Essaie encore, insista Shane en continuant dans le tunnel. Entre-temps, nous devons nous préparer pour la guerre.
– Euh… nous devrions peut-être l’écouter, d’abord ? suggéra Rollan, sans avancer.
– Ta petite amie peut attendre ! cria Shane en sortant son épée de son fourreau. J’ai cinquante Capes-Rouges là-haut qui dépendent de moi et attendent mes ordres. Sans parler des enfants qui ont invoqué les autres Bêtes Suprêmes. Zerif arrive et nous aurons besoin de toutes les mains dont nous disposons, toi y compris. Allons-y.
Shane savait que c’était une erreur de s’adresser de façon si impérative à quelqu’un comme Rollan, mais il n’avait pas le temps de faire autrement. Pourtant le jeune garçon s’était principalement arrêté sur un mot.
– Petite amie ? s’offusqua-t-il. De quoi tu parles ?
Shane leva les yeux au ciel et s’engagea dans le tunnel. Abéké lui emboîta le pas, préoccupée.
– Tu penses vraiment qu’on peut se mesurer à l’armée de Zerif ? demanda-t-elle. Ils sont aussi rapides qu’impitoyables. Nous l’avons vu tous les deux réduire à néant la plus grande des forteresses du Nilo en quelques heures.
– Nous ne sommes plus à Zourtzi, rétorqua Shane. Et Faisel n’était pas préparé. Les Hellans ont pris toutes les précautions possibles pour défendre cet endroit. Nous serons prêts à les accueillir.
Il se figea et la regarda dans les yeux.
– Je te le promets.
– J’ai déjà entendu ces mots dans ta bouche, déclara Abéké en tournant la tête.
Shane hocha la tête, blessé par sa remarque.
– Tu as raison, admit-il, comprenant qu’aucune parole, aussi sincère qu’elle fût, ne lui revaudrait jamais sa confiance.
Il se demanda combien de fois il devrait lui sauver la vie pour la convaincre qu’il avait vraiment changé.
« Aussi souvent qu’il le faudra », se jura-t-il en silence.
Le retour leur sembla durer des heures. Les Capes-Rouges de Shane n’avaient pas eu le temps de dresser la carte de tous les tunnels qui serpentaient à l’intérieur de la montagne, et sans Yumaris, se repérer représentait un vrai défi. Heureusement, ils finirent par atteindre le rebord de la salle principale des ruines où le volcan avait été obstrué par des rochers.
Si on pouvait croire Kovo, sous les dalles de pierre se trouvait un tunnel qui menait droit à l’Arbre Éternel. Et apparemment ces ruines contenaient assez de puissance pour arrêter le Wyrm. Si seule ment ils en comprenaient le fonctionnement…
Soudain une conque retentit dans le camp. Les sentinelles avaient vu des navires approcher.
Immédiatement, Shane entendit les pas de ses hommes sur les sentiers de terre qui s’enroulaient autour du volcan telle une bobine de fil.
Ses Capes-Rouges se préparaient pour le combat. Ils savaient que ce jour viendrait et ils étaient prêts.
Stead retrouva Shane à mi-chemin dans l’escalier. Shadow et Jolt le suivaient.
– À quelle distance sont-ils ? demanda Shane. Combien sont-ils ?
– Nous n’en sommes pas sûrs, King, répondit Stead en secouant la tête. Nos guetteurs ont repéré des navires au loin, mais nous n’en savons pas plus.
– Je vais vous dire, proposa Rollan derrière eux, en posant une main sur sa tempe. Essix est partie dans cette direction. Je vais regarder à travers ses yeux.
Il se concentra, la tête relevée.
– Elle vole mieux maintenant. Elle arrive à dépasser l’attraction du pôle pour stabiliser sa trajectoire.
Il inspira profondément et sa peau vira légèrement au verdâtre.
– Désolé… ça donne un peu la nausée.
– Tu vois le navire de Zerif ? demanda Abéké en prenant la main de Rollan.
– Oui. Avec un… deux… trois… quatre… cinq autres.
– Une demi-douzaine de bateaux ? s’écria Stead. Ça fait toute une flotte !
– Qu’importe le nombre ! Nous serons prêts à les recevoir, affirma Shane, refusant de laisser son inquiétude s’afficher sur ses traits. Bien joué. Maintenant, dis à Essix de revenir avant que les hommes de Zerif ne la détectent.
Il savait d’expérience que Zerif et son armée de Capes-Vertes infectés n’hésiteraient pas à envoyer leurs animaux totems sur son faucon.
– Oh, ils l’ont déjà vue, déclara Rollan en ouvrant les yeux. Elle a survolé le pont du navire de Zerif et lui a déposé un petit cadeau.
Il se fendit d’un rictus malicieux.
– Je sais que tu ne les as vus que très brièvement, mais as-tu une idée du nombre d’hommes à bord ?
Le visage de Rollan se ternit.
– Peut-être une centaine… et je ne compte que ceux présents sur le pont.
– Il y en a sûrement encore une centaine dans la cale, commenta Shane en grimaçant. Ce qui veut dire qu’ils sont au moins quatre fois plus nombreux que nous.
Il sentait le regard d’Abéké sur lui.
– Ça n’a pas l’air de te préoccuper, remarqua-t-elle.
Shane lui adressa un sourire qu’il espérait héroïque.
– Nous avons plus d’un tour dans notre sac.
Il se tourna vers Stead et les autres Capes-Rouges.
– À vos postes. Ne faites rien avant de recevoir mon signal.
Stead et les autres prirent congé et partirent dans toutes les directions. Shane regarda Jolt bondir de pierre en pierre avant de s’arrêter devant une fenêtre qui donnait sur l’eau. Les Capes-Rouges s’étaient empressés de rassembler des javelots en glace.
– Eh, c’était pour rire quand je parlais de bataille de neige, lança Rollan. Tu penses vraiment que des glaçons vont arrêter l’armée de Zerif ?
– Ce n’est pas le but. Tout ce qu’il nous faut, c’est ralentir ses forces afin de les recouvrir d’un flot de lave bouillante.
Il les conduisit sur un promontoire qui dominait la mer. Sur une paroi, un mécanisme compliqué de roues et de leviers s’enfonçait dans les entrailles de la montagne. Il en ignorait le fonctionnement et, malgré les efforts de sa meilleure bricoleuse pour en comprendre le principe, les roues avaient obstinément refusé de tourner quand elle avait tenté de les actionner. Il imaginait que le mécanisme était relié à Sadre à l’autre bout du monde.
– Qu’est-ce qu’on fait, nous ? demanda Abéké.
Shane tira sur un des leviers. Une petite porte s’ouvrit et un courant de lave s’en échappa pour couler le long d’un sillon creusé dans le sol.
– Zerif recherche encore les dernières Bêtes Suprêmes, le plus sensé pour nous serait de maintenir Rollan, Kirat et Tasha loin des combats.
– Oui, mais ce n’est pas ce qu’on va faire, objecta Rollan en posant une main sur son poignard. Là, c’est la dernière ligne droite, soit on arrive à vaincre Zerif, soit tout est terminé.
– Je suis désolé de l’admettre, mais tu n’as pas tort, Rollan, acquiesça Shane en tirant sur un autre levier pour libérer plus de lave encore. Surtout maintenant qu’on sait combien de troupes Zerif a mobilisées pour nous attaquer. Une porte de lave à l’est du volcan aurait besoin de soldats. Howl, un de mes meilleurs Capes-Rouges, est déjà sur place, mais il lui faudra de l’aide pour l’ouvrir.
– On fera de notre mieux, assura Abéké.
– Très bien, ponctua Shane. Dites à Tasha et Kirat de faire très attention à leurs animaux totems. C’est avant tout pour eux que Zerif vient jusqu’ici. Il faut qu’ils maintiennent Ninani et Cabaro dans leur état passif et qu’ils ne les convoquent qu’en cas d’extrême urgence.
– En parlant de Bêtes Suprêmes, au moment où nous sommes partis, Niri essayait de nous dire quelque chose sur Meilin et Takoda, rappela Rollan. Ils parlaient à Kovo. Tu ne penses pas que l’un de nous devrait aller l’interroger ?
– Nous n’avons plus le temps, répondit Shane sèchement.
Pourquoi ce gamin devait toujours remettre en question ses moindres ordres ? Il faisait pourtant tout pour leur sécurité !
– Niri ne craint rien sous la terre. Nous nous inquiéterons de Kovo et du Wyrm une fois que nous nous serons occupés de Zerif. Pour l’instant, j’ai besoin que vous partiez prévenir les enfants.
– On va s’engager dans le plus sanglant des combats et tu veux qu’on aille faire du baby-sitting ? s’offusqua Rollan. T’es sûr que c’est pas juste un moyen de te débarrasser de nous ?
Shane ne put s’empêcher de sourire.
– L’un n’exclut pas l’autre, si ?
Il tourna les talons et se précipita dans les tunnels, sa cape rouge claquant sur ses jambes.
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Kirat
Rollan et Abéké durent trouver tout seuls leur chemin jusqu’au camp. Les Capes-Rouges couraient autour d’eux en hurlant des ordres, certains avec des voix d’animaux, où il ne restait plus grand-chose d’humain. Dès que Rollan sortit de la chaleur du volcan, il fut de nouveau frappé par le froid glacial de cet endroit. Un vent mordant soufflait sur eux, transperçant l’épaisseur de sa cape.
– Tu penses pas qu’ils auraient pu trouver un point de chute un peu plus chaud, les Hellans ? lança-t-il en se frottant les bras.
– Ils n’avaient pas le choix, répondit Abéké en avançant dans la neige. Il fallait qu’ils construisent une structure sur l’axe de l’Erdas. J’imagine que le piège se sert des champs magnétiques qui circulent autour de ce point. Tu sais, les mêmes forces qui perturbent les boussoles et dérangent Essix dans son vol.
Rollan ne voyait pas comment les forces magnétiques pourraient arrêter le Wyrm, mais ce n’était pas le moment d’en discuter. Leur conversation avec Kovo leur avait confirmé que ces ruines cachaient bien plus que ce qui leur apparaissait. Essix, en tout cas, semblait ravie de revoir Rollan dehors et elle accepta de retourner à sa forme passive. Sûrement pour se réchauffer avant de repartir dans les airs.
Le camp, à l’extérieur, consistait en une série de tranchées profondément creusées dans la glace. Rollan se souvint de ce que Shane avait dit sur les flots de lave et se demanda si ces sillons faisaient partie des défenses mises en place sur la montagne.
Ils arrivèrent rapidement au refuge où avaient été installés les enfants. Mais ils n’y trouvèrent qu’une Tasha aux yeux gonflés et rouges. Rollan comprit qu’elle venait de pleurer. Ninani, le cygne, essayait de la consoler en frottant sa tête contre la main de la jeune fille.
– Qu’est-ce qui se passe ? demanda Abéké. Où sont les autres ?
– Ils ont entendu la conque et les cris d’alarme. J’ai essayé de leur dire de rester, mais… ils ont refusé de m’écouter.
Elle tapa de son pied le sol enneigé.
– Laisse-moi deviner, intervint Rollan en croisant les bras. Kirat ?
– On a besoin d’eux, déclara Abéké. Par où sont-ils passés ?
Tasha et Ninani les conduisirent vers le port où était amarré le Pénitent. Ils trouvèrent Kirat et les autres enfants en bas de la passerelle, en pleine dispute avec Devin Trunswick, ou Worthy ou Wiggly, Rollan avait oublié comment il se faisait désormais appeler.
– Je vous ordonne de descendre ! hurla Kirat, une main sur la garde de sa rapière. Nous prenons les commandes de ce navire !
Le Cape-Rouge éclata de rire.
– Va falloir trouver mieux.
Rollan trouva que les yeux de chat du jeune homme complétaient parfaitement son rictus hautain et ses airs supérieurs.
– Allons, Devin ! gémit un enfant aux cheveux bouclés en qui Rollan reconnut Dawson Trunswick. Laisse-nous passer !
– Sûrement pas, petit frère, répliqua le Cape-Rouge. Je ne bougerai d’ici que si c’est King qui me le demande. Et nous avons besoin de ces canons pour nous défendre contre les navires qui arrivent.
– Attends, cria Rollan en se plaçant devant Kirat. Vous essayez de voler le navire de Shane ?
– Ce n’est pas son navire ! objecta Kirat. Il appartient à la famille de Cordalles !
Il fit un signe de tête vers un des enfants du groupe.
– Elle l’a prêté aux Capes-Rouges et maintenant elle veut le récupérer.
– Et je me demande qui lui a donné cette idée, grommela Rollan.
– Ça suffit ! les interrompit Abéké. Zerif nous a trouvés, ses navires seront ici avant le coucher du soleil.
Kirat leva les yeux au ciel.
– On avait compris, merci. Alors est-ce que vous êtes assez bêtes pour rester ici et attendre que son armée vous tue tous les deux en même temps que ces monstres en capes rouges ?
Il fit un geste vers ses compagnons regroupés autour de lui.
– Faites ce que vous voulez, mais nous on part d’ici.
– Espèce de lâche ! cria Tasha en approchant. Rollan et Abéké ont risqué leur vie pour te sauver des griffes de Zerif !
– Ils ont attiré une horde de pilleurs dans la forteresse de mon père ! s’insurgea Kirat, une réelle émotion dans la voix. Ma vie était parfaite avant qu’ils débarquent ! Et ne te méprends pas, surtout, ils se fichent complètement de toi ou de moi, ce qui les intéresse ce sont nos animaux totems !
– Il est où d’ailleurs ton gros chat ? demanda Rollan en regardant autour de lui.
– Il est dans sa forme passive, bien sûr, affirma Kirat sur un ton prétentieux en baissant son col pour exposer un tatouage sur sa nuque. Il a enfin compris qui était son maître.
Bien que l’enfant eût touché la marque, le lion n’apparut pas.
– Laisse-moi deviner, maître, lança Rollan, un sourire moqueur aux lèvres. Il a adopté son état passif et maintenant il refuse de revenir ?
Le regard sombre de Kirat se fit plus sombre encore.
– Je n’ai pas besoin d’animal totem, de toute façon. Il ne faisait que dormir et prendre toute la place.
– Vous ne pouvez pas réserver vos querelles pour après la bataille ? s’impatienta Abéké. Les Capes-Rouges ont besoin de notre aide à tous. Et ils ont besoin des canons de ce navire pour défendre la côte. Zerif a huit Bêtes Suprêmes sous son contrôle et une flotte remplie de Capes-Vertes infectés. Tu penses que c’est vraiment le moment de s’enfuir ?
– Vous n’êtes pas obligés de nous suivre, répliqua Kirat en reniflant. Si Zerif veut des Bêtes Suprêmes, il peut prendre la mienne, je lui offrirai volontiers Cabaro pour avoir la vie sauve.
– Il faudrait déjà que tu puisses le rappeler, se moqua Rollan.
Abéké lui décocha un regard noir qui lui signifiait de se taire. Cette attitude ne les conduirait nulle part.
– Livrer à Zerif les Bêtes Suprêmes n’est sûrement pas une option, dit-elle simplement.
– Facile pour toi de rester ! intervint une fille de l’Ardu appelée Anuqi. Vous avez encore vos animaux totems, vous avez une raison de vous battre. Certains d’entre nous ont perdu leurs familles, leurs maisons, tout. Pourquoi faut-il toujours se battre avec vous, les Capes-Vertes ?
Rollan tourna la tête vers Abéké, sachant combien ces mots avaient dû lui faire mal.
– C’est faux. Je n’ai plus mon animal totem, répliqua Abéké tout bas. Zerif a pris le contrôle d’Uraza quand nous étions au Nilo.
Elle baissa la tête.
Rollan posa une main sur son épaule afin de lui apporter un peu de réconfort.
– Tu seras toujours une Cape-Verte.
– Garde tes histoires tristes pour ceux que ça intéresse, lâcha Kirat, les mains sur les hanches. Nous en avons assez de jouer les pions dans vos petites manigances de Capes-Vertes !
Les autres enfants poussèrent des exclamations enthousiastes.
– Ce ne sont pas des manigances ! s’offusqua Rollan, se retenant de hurler. Nous essayons de sauver le monde !
Il sentit une main sur son bras. Abéké tentait de le calmer.
– Te mettre en colère ne va pas les convaincre de se battre, dit-elle gentiment.
Elle attira Rollan loin du groupe pour s’entretenir en aparté avec lui.
– Regarde-les, ils sont terrorisés. La plupart ont déjà perdu leurs animaux totems. C’est une douleur qu’on ne peut pas imaginer.
Sur son visage s’afficha la tristesse de sa propre perte.
– Ce ne sont pas des menaces qu’il leur faut. Ils ont besoin d’une raison pour continuer à vivre. Il leur faut de l’inspiration.
Rollan leva les yeux au ciel.
– L’inspiration, c’est pas mon style.
Il aurait tellement voulu que Meilin soit avec eux. Elle aurait su, elle, comment insuffler la confiance.
– Nous avons déjà un meneur de troupes parmi nous, affirma Abéké en faisant un petit signe de la tête vers Kirat qui s’était remis à discuter avec Devin.
– Kirat ? Tu plaisantes !
Abéké haussa les épaules.
– On ne lui a peut-être pas rendu justice en le traitant comme un enfant impuissant. Il n’est pas né pour obéir aux ordres, mais pour commander. N’oublie pas, le sang de Tarik coule dans ses veines. 
À la mention de ce nom, Rollan sentit une boule d’émotion monter en lui. Leur ancien gardien Cape-Verte était le seul adulte qui eût jamais cru en lui. Il lui avait fait confiance quand tous les autres avaient renoncé. Et Rollan savait que Tarik en aurait attendu autant de lui pour son neveu.
– Euh… Je déteste quand tu as raison.
Abéké lui sourit et, ensemble, ils retournèrent vers les enfants pour s’adresser à Kirat. Le garçon frottait son tatouage en vain.
– On te doit des excuses, lança-t-elle.
– Vous pouvez les garder, rétorqua Kirat en baissant la main. Et moi, je garde ma vie.
Abéké donna un petit coup de coude à Rollan.
Elle voulait que ce soit lui qui prenne la parole.
Rollan était doué pour mendier, mentir, extorquer de la nourriture, mais ce que lui demandait Abéké était au-dessus de ses capacités. Il prit une profonde inspiration pour réfléchir à la manière d’aborder le sujet. Il tenta de se mettre à la place du jeune garçon qui venait de fuir sa maison en flammes et se retrouvait dans ce lieu de désolation.
– C’est normal d’avoir peur, commença Rollan lentement. Mais ce n’est pas normal de fuir son devoir. Tu as accepté de défendre ces enfants qui dépendent désormais de toi. Ton père s’est battu valeureusement à Zourtzi. Penses-tu qu’il aurait pu fuir sa forteresse assiégée ?
En entendant parler de son père, Kirat se radoucit légèrement.
– Les Capes-Rouges ont besoin de ce navire, et aussi de bras en plus, ajouta Abéké. Les autres ne nous écouteront pas. Nous portons les mêmes capes que l’armée qui est en route. Mais toi, ils t’écouteront. Tu es un combattant entraîné et tu as passé ta vie à voir ton père administrer et protéger la plus grande forteresse du Nilo en inspirant des milliers de sujets. On a besoin de toi pour les mener.
Rollan sortit de son sac une petite amulette suspendue à une chaîne en fer.
– Elle appartenait à ton oncle, Tarik.
Il approcha le bijou de Kirat.
– Tu portes son nom. Il est mort en essayant de protéger le monde de la soif de pouvoir de Zerif. Maintenant, c’est ton tour de prendre la relève.
Il passa son pouce sur la pierre craquelée.
– Ta mère m’a donné cette amulette. Elle m’a demandé de la conserver pour toi jusqu’à ce que tu sois prêt à suivre ses pas. C’était son dernier souhait.
Le visage de Kirat se décomposa davantage encore.
– Elle… ma mère t’a dit ça ?
– Oui. Mais es-tu prêt ?
Kirat tendit la main et Rollan remarqua qu’elle tremblait. Le garçon se saisit de la pierre pour la contempler dans le soleil froid de l’après-midi. Il resta ainsi pendant ce qui parut une éternité. Ensuite, il passa la chaîne autour de son cou. Ce n’était pas un objet précieux, les chaussettes en soie de Kirat valaient sûrement plus cher que cette gemme, mais quand le garçon releva la tête, il semblait plus richement paré qu’un prince.
Kirat se détourna d’eux pour faire face aux enfants regroupés en bas de la passerelle qui attendaient ses instructions.
– On y va ? demanda Cordalles. On perd du temps !
– On n’a plus de temps, confessa Kirat. Je ne vous ai pas rendu service en vous amenant dans ce port et en vous faisant croire qu’ainsi on s’éloignerait du danger. J’ai affirmé que c’était la seule chose sensée à faire. Mais ce n’est pas la raison qui me guidait. C’était la lâcheté.
– Mieux vaut vivre en lâche que mourir en héros, déclara Dawson.
– Tu as peut-être raison, reconnut Kirat en haussant les épaules. Je n’ai jamais été très impressionné par le courage. Je me rappelle mes tuteurs et mes maîtres qui vantaient les héros morts au combat. En entendant les récits et les ballades qu’on leur dédiait, je me disais que c’était une piètre compensation pour une vie perdue.
Quelques enfants lâchèrent des petits rires nerveux.
– Mais ce mépris que j’exprimais pour le courage cachait en réalité ma peur. Toute ma vie, c’est la peur qui a dominé mes émotions. Mon père était le marchand le plus puissant du Nilo, juste après le grand souverain. Certains le traitaient de tyran. Il me terrorisait. Mais tous ses soldats, ses bataillons et sa puissance n’ont pas été de taille contre l’armée de Zerif.
Il ferma les yeux et prit une profonde inspiration.
– Pas exactement le discours motivant et encourageant qu’on espérait, commenta Rollan.
– Chut, murmura Abéké. Au moins, ils l’écoutent. 
Rollan regarda l’assemblée. Abéké avait raison. Accrochés aux paroles de Kirat, certains hochaient même la tête.
– Je n’ai pas arrêté d’avoir peur, continua le jeune seigneur. J’ai déjà tout perdu. Ma famille, ma fortune, ma maison. Pour vous c’est pire encore. On vous a arraché vos animaux totems. Vous n’avez plus rien à craindre. Comment avoir peur de la mort quand on n’a plus aucune raison de vivre ?
Le garçon se dressa devant eux, son amulette scintillant dans les rayons du soleil.
– Vraiment, c’est Zerif qui devrait avoir peur de nous.
Il se mit à marcher devant eux, élevant la voix et augmentant son débit.
– Nous ne sommes pas des enfants comme les autres. Nous sommes les premiers de l’histoire de l’Erdas à avoir invoqué des Bêtes Suprêmes.
Il les montrait du doigt, tour à tour.
– Rumfuss le sanglier… Suka l’ours polaire… Halawir l’aigle… Arax le bélier… Tellun l’orignal… Dinesh l’éléphant.
– Mais Dinesh est parti, se lamenta une petite fille du Zhong, les larmes aux yeux. Ainsi que les autres Bêtes Suprêmes.
– Peut-être, oui, mais toi tu es là, Kaiina. Et tu as sa ténacité en toi.
Kirat ouvrit grand les bras.
– Et c’est pareil pour nous tous ! Nos bêtes ne se sont pas liées à nous par hasard. Elles ont répondu à notre appel à nous… parce que chacun d’entre nous possède en lui quelque chose qui reflète la nature de nos Bêtes Suprêmes. La sagesse de l’élan, le courage de l’aigle, la détermination du bélier, la ruse du sanglier, la force de l’ours polaire.
Il posa son regard sur Tasha et Ninani.
– La grâce du cygne.
Rollan observa Tasha et les autres enfants. Ils fixaient tous Kirat d’un regard intense. Certains semblaient au bord des larmes. Il fallait bien le reconnaître, Kirat savait s’exprimer.
Il marchait fièrement devant eux.
– Mais ce n’est pas le moment du deuil. L’heure est venue de passer à l’action. Les Bêtes Suprêmes qui se sont liées à vous ont été capturées par la puissance du mal la plus sombre que l’Erdas ait jamais eu à affronter. Elles ont besoin de votre aide.
Il tira sa rapière de son fourreau et la brandit au-dessus de sa tête.
– Voulez-vous vraiment leur tourner le dos ? Ou voulez-vous vous BATTRE ?
– Nous battre ! répondirent les enfants dans un cri unanime.
Dans un éclair, Cabaro apparut à côté de Kirat. Le lion leva la tête et rugit si fort que le bateau et l’eau tout autour tremblèrent.
Les autres enfants ouvrirent de grands yeux. Rollan, non plus, ne put cacher sa stupéfaction. Manifestement le grand Cabaro avait enfin décidé d’apporter son soutien à son humain. Et Rollan n’en fut pas surpris : c’était un tout nouveau Kirat qui se tenait devant eux.
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La bataille commence
Tandis qu’Abéké et Kirat menaient des enfants débordant d’énergie dans les grottes, Rollan resta à l’extérieur pour laisser Essix se dégourdir les ailes et voler un peu autour de la montagne. Il la regarda planer dans l’air froid et se demanda ce qu’on devait ressentir si haut au-dessus du sol. Il pouvait partager sa vision, bien sûr, mais ce n’était pas pareil.
– Prends garde à toi pour la suite, avertit-il quand le faucon se posa sur son bras.
Quoi qu’il arrive, il ne voulait surtout pas finir comme les autres enfants. Comme Abéké.
Lorsqu’il les rattrapa dans les grottes, il les trouva tous en pleine séance d’entraînement, par deux. Tasha s’exerçait à parer une attaque de Kirat.
– Garde de la flexion dans tes genoux, lança celui-ci. Ne regarde pas ton adversaire dans les yeux. Ne regarde pas ses mains non plus, ce sont les pieds qui te diront tout ce que tu as besoin de savoir. Attends qu’ils fassent le premier pas et quand le poids passe de l’un sur l’autre…
Il fit passer la lame de sa rapière sous la jambe de Tasha quand elle s’élança.
– Tu diriges ton arme dans la direction opposée.
Tasha tomba en arrière et atterrit lourdement sur le dos.
– Utilise leurs mouvements pour les contrer.
Plusieurs enfants réussirent à appliquer la méthode avec autant de succès. Rollan applaudit en entrant dans la pièce.
– Pas mal, complimenta-t-il. Je vois que tu as été bien attentif à mes leçons sur le Pénitent.
– Pour comprendre ce qu’il ne faut surtout pas faire, répliqua Kirat en se raidissant. J’ai eu la chance de prendre sept années de cours auprès des meilleurs duellistes de tout le Nilo. Il est temps que j’applique cette théorie.
Rollan ne put réprimer un sourire. Manifestement le nouveau Kirat avait encore de la répartie. Il se tourna vers Abéké, qui parlait avec Howl à l’autre bout de la pièce. Le Cape-Rouge avait le visage caché derrière un masque de coyote.
– Qu’est-ce qui se passe ici ? demanda-t-il.
– On est coincés, répondit Howl en secouant la tête, ses oreilles remuant légèrement derrière le masque. Il faut qu’on ouvre cette porte pour libérer la lave, mais elle est recouverte de glace.
Il tira sur un levier qui refusa de céder.
– Nous pourrions la faire fondre avec des torches, mais ça risque de prendre des heures.
– Permettez-moi, intervint Kirat en les rejoignant. 
Il fit un signe à Cabaro qui s’était allongé à côté de lui. Le lion se leva et avança vers le levier. D’un coup de sa patte puissante, il bougea le levier, brisant la glace tout autour.
– Problème résolu, se réjouit Abéké.
Howl tira alors le levier qui ne résistait plus. Un bruit métallique secoua le mur de la grotte et la porte en pierre se souleva près des pieds de Rollan. De la lave bouillante s’échappa du trou et coula dans un sillon creusé sur le sol, remplissant une sorte de chaudron au bord de la fenêtre.
– Alors, comment ça marche ? demanda Rollan.
Howl indiqua la cuve de lave bouillonnante.
– Elle se remplit pour faire monter la pression. Comme une citerne. Et quand on actionne la manivelle principale, la cuve se déverse dans ces tranchées autour de notre périmètre, termina Howl en posant un pouce sur une immense poignée.
– Des douves de lave, résuma Rollan. Pas mal.
– Ça pourrait être mieux encore, commenta Kirat, sans aucune arrogance cette fois. Et si on se servait des archers pour pousser les envahisseurs vers la barrière de glace le long de l’île ? La lave passerait à travers pour les noyer dans la Mer Gelée.
Rollan, Abéké et Howl contemplèrent tous les trois le jeune garçon qui rougit.
– C’est juste une idée…
– Une excellente idée, le complimenta Howl.
Rollan était du même avis. Il avait peut-être plus d’expérience que Kirat au combat à mains nues, mais il n’y connaissait rien en stratégie.
– N’oubliez pas un détail essentiel, nuança-t-il tout de même. Les envahisseurs sont peut-être infectés, mais ils restent des Capes-Vertes. Ce sont nos amis. Nous ne pouvons pas les tuer comme ça.
– Nos amis ? s’indigna Kirat en se tournant vers Rollan, des flammes dans les yeux. Dis ça à tous ceux ici qui ont vu leurs familles massacrées.
Le jeune seigneur secoua la tête et reprit son souffle. Rollan vit qu’il réprimait son chagrin et sa colère.
– Je comprends que ça puisse être dur pour toi, Rollan. Mais c’est la guerre. Et si on ne les arrête pas, beaucoup plus de monde encore va mourir.
– Il a raison, acquiesça Abéké. Nous ne pouvons pas laisser nos sentiments par rapport aux Capes-Vertes affecter nos méthodes pour vaincre Zerif.
Sidéré d’entendre Abéké parler ainsi, Rollan se dit que son amie était avant tout une chasseuse. Elle avait toujours eu un instinct de tueuse plus aiguisé que le sien.
– D’accord, se résigna-t-il en soupirant. Mais essayons au moins de limiter les pertes humaines.
– Je vais dire à Shane de préparer les archers, proposa Abéké en repartant.
Rollan ne se sentait toujours pas très à l’aise avec Shane. Et il savait que pour Abéké, c’était encore plus compliqué.
– Tu vas te battre aux côtés de Shane… Tu es sûre que c’est une bonne idée ? demanda-t-il prudemment.
– Il va avoir besoin d’archers, répondit-elle sans hésitation. Et je suis la meilleure qu’il ait.
Howl releva son masque et lui décocha un sourire radieux.
– Que Talon ne t’entende pas, surtout. Elle est imbattable avec une arbalète.
Le débat fut interrompu par la conque qui résonna dans un des postes de guet. Rollan et les autres se précipitèrent vers la fenêtre pour observer la mer.
La flotte de Zerif approchait rapidement : six navires entourés d’un nuage blanc de brume qui grandissait à mesure qu’ils avançaient.
– C’est quoi, ça ? demanda Rollan. Il fait trop froid pour le brouillard.
Il accourut dans le tunnel et plaça ses deux mains autour de sa bouche pour hurler.
– ILS ARRIVENT ! Tout le monde s’éloigne des fenêtres !
L’instant d’après, une sterne fusa dans la pièce et enfonça son bec dans la jambe de Tasha, qui hurla, et avant que quiconque puisse réagir, Cabaro s’élança sur l’oiseau pour le saisir dans sa puissante mâchoire. Il lui brisa le cou et le jeta au sol. Sur le front de la sterne, la spirale maléfique continuait de tournoyer.
Rollan jeta un nouveau regard dehors. Des oiseaux blancs fonçaient droit sur eux. Il se pencha au moment où trois autres passèrent par la fenêtre, visant chacun une cible. Des hurlements retentirent dans tout le camp. Les oiseaux n’étaient pas difficiles à repousser mais ils affluaient par milliers et aveuglaient les Capes-Rouges.
– En position de défense ! ordonna Kirat, et ils se placèrent dos à dos au milieu de la pièce.
L’air siffla quand les canons du Pénitent tirèrent. Rollan et Essix partirent au secours d’Abéké attaquée par deux sternes. La bataille avait commencé.
Essix poussa un cri strident en agrippant une sterne dans ses griffes.
– Vas-y ! lança Rollan en coupant en deux l’autre oiseau avec son poignard.
Abéké échangea un regard rapide avec Rollan et disparut.
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Flammes et givre
Abéké courait dans les tunnels vers l’emplacement des archers sur le rebord le plus élevé du volcan. Amèrement, elle devait bien reconnaître qu’elle se sentait soulagée d’être loin des autres enfants qui avaient perdu leurs Bêtes Suprêmes. Elle avait craint que Howl l’oblige à rester, considérant que sa place était parmi eux. Les sternes de Zerif hurlaient et fonçaient partout dans les grottes. Leurs armes brandies, les Capes-Rouges les chassaient dans le dédale de tunnels.
– Les oiseaux ne servent qu’à faire diversion ! avertit Abéké. Personne ne bouge de son poste !
Elle grimpa le chemin sinueux à l’intérieur du volcan, qui la mena sous une arche presque aussi haute que la tour de glace. Elle passa dessous et arriva dans une caverne étroite à la paroi sillonnée d’une série de fentes creusées dans la roche. Elle y trouva Shane avec plusieurs autres Capes-Rouges. Recroquevillée dans un coin, Yumaris se battait contre un oiseau qui avait réussi à passer par une des meurtrières. Rapidement, Abéké décocha une flèche sur la sterne.
– Bénie sois-tu, fille creuse, remercia la vieille femme. Le rapace essayait de manger le ver.
– Pas de problème, répliqua Abéké.
De la vapeur s’échappait de sa bouche alors qu’elle tentait de reprendre son souffle. Un vent mordant s’insinuait par les fenêtres, recouvrant le sol de la caverne d’une fine pellicule de neige. Apparemment les sillons de lave des Hellans ne montaient pas aussi haut.
– Qu’est-ce que tu fais ici ? demanda la jeune fille aux allures d’oiseau nommée Talon.
Elle plaçait un carreau dans son arbalète.
– Tu devais pas être en train de baby-sitter les autres ?
Elle tira et atteignit en plein cœur une sterne qui percuta le mur.
– Changement de programme, expliqua Abéké en baissant son arc. On doit économiser nos flèches pour l’arrivée des troupes. On va les pousser vers les tranchées au bord de l’eau et libérer les portes de lave.
– Qui est mort et qui t’a mise aux commandes ? demanda Talon, ses yeux vifs passant d’Abéké à la fenêtre.
– Non, intervint Shane en s’approchant des deux jeunes filles. C’est un bon plan, ne tirez pas ! Attendons que passe cette première attaque et que Zerif arrive.
Un autre oiseau infecté passa par la fenêtre.
– Et si on se fait réduire en morceaux par ces becs avides, d’ici là ?! hurla un garçon à masque d’ours.
Il esquiva la sterne qui tentait de lui piquer les yeux.
Shane s’élança sur l’oiseau avec son épée et le renvoya en dehors de la tour.
– Il va falloir trouver un autre moyen de nous débarrasser de ces intrus.
Il se tourna vers Talon.
– Dis à Stead de libérer la trappe sur le balcon numéro six !
Talon partit vers l’arche et hurla l’ordre dans le tunnel, qui se réverbéra jusqu’aux oreilles de Stead. Aussitôt un jet de lave fumante coula sur le côté de la roche vers un tas de neige au pied de la montagne. La neige fondit en soulevant un épais nuage de vapeur qui aveugla les oiseaux et obstrua leur vision. Des cris de douleur retentirent quand les pauvres bêtes manquèrent leurs cibles et s’écrasèrent sur la roche.
– Bien joué, complimenta Abéké, impressionnée.
Le sourire étonné de Shane à ce maigre éloge éveilla une pointe de culpabilité chez Abéké. On aurait dit qu’elle venait de l’embrasser dans le cou.
Se ressaisissant, le leader des Capes-Rouges toussota et pinça les lèvres en une ligne fine.
– Les oiseaux servaient à faire diversion, trancha-t-il, reprenant les paroles de la jeune fille. La vraie bataille est encore à venir.
Le sol trembla quand deux obus de mortier lancés par la flotte de Zerif frappèrent le flanc de la montagne. Ils étaient désormais à portée de canon. Une explosion retentit près du port et Abéké vit le Pénitent éclater en morceaux et couler dans les eaux glacées.
– On va faire comment pour rentrer chez nous maintenant ? commenta-t-elle tandis que le mât principal disparaissait de sa vue.
Elle observa la flotte qui approchait, à moitié enveloppée de la fumée sombre des canons, et elle chercha la tunique noire de Zerif.
– Archers prêts ! appela Shane. Attendez mon signal !
Avec les autres Capes-Rouges, il se positionna devant une meurtrière.
– Nous avons une réserve de flèches contre le mur du fond, dit-il à Abéké.
– Merci, mais j’ai pris les miennes.
Elle ôta sa cape verte et tira une flèche de son carquois. La pointe noire scintilla dans le soleil couchant : de l’obsidienne aiguisée. Elle avait passé la plus grande partie du voyage jusqu’au volcan à tailler ses flèches. Elles pourraient désormais traverser la plus épaisse des armures. Après l’avoir placée sur son arc, elle banda la corde.
– Des pointes en obsidienne, remarqua Shane en examinant son carquois. Combien en réserves-tu pour Zerif ?
Abéké agrippa plus fermement encore la tige de sa flèche.
– Autant qu’il en faudra.
– J’aurais détesté t’avoir comme ennemie, lâcha-t-il faiblement. Encore une fois.
Abéké étudia son visage, incapable de décider s’il plaisantait. Elle avait du mal à lire l’expression dans ses yeux.
– Je ne vais pas t’abattre, si c’est ce que tu crains, répliqua-t-elle en regardant vers la mer.
Elle y avait songé, pourtant. Mais la colère qu’elle éprouvait contre Shane était contrebalancée par le souvenir du temps qu’ils avaient passé ensemble parmi les Conquérants.
Shane avait été un guide et un ami pour elle. Peut-être son premier vrai ami. Il lui avait enseigné comment retrouver une famille auprès des gens qu’on aime et l’avait encouragée à considérer ainsi Uraza.
Une autre déflagration bien plus forte que les coups de canon secoua la montagne. Abéké posa une main sur le mur pour se retenir. Elle ressentait les vibrations du choc dans tout son corps.
– On dirait qu’ils utilisent un plus gros canon encore.
– Pas un canon, fille creuse, contredit Yumaris en secouant la tête.
Elle toucha le sol qui tremblait encore.
– Quelque chose de bien plus grand. Quelque chose de profondément enfoui…
La vieille femme leur fit signe de s’approcher de l’arche et de regarder dans la montagne. Abéké s’exécuta. La tour de glace au milieu du volcan tournait lentement, causant la chute de gros morceaux de stalactites. Elle craignit qu’ils n’assomment les Capes-Rouges en dessous, mais quand elle regarda en bas, elle vit que le sol s’était dérobé. Les quartiers de terrain qui entouraient la tour se détachaient doucement les uns des autres, se séparant comme les lamelles d’un iris.
– Qu’est-ce qui se passe ?
Shane arriva à ses côtés.
– Aucune idée. C’est sûrement en rapport avec ce que font tes amis à l’autre bout de l’Erdas.
Le tremblement cessa aussi brusquement qu’il avait démarré.
Dans le sol, les panneaux s’étaient écartés de quelques mètres les uns des autres, révélant un gouffre sans fond. La tour au centre grinça, incapable d’aller plus loin.
– Je pense que le mécanisme est grippé, commenta Abéké. La glace doit le bloquer et l’empêcher de faire un tour entier.
– Je l’entends qui approche, murmura Yumaris dans leur direction. Tellement, tellement affamé…
Abéké ne prit pas le temps d’écouter la vieille femme, parce qu’un nouvel obus de mortier passa juste au-dessus d’eux. L’impact remua toute la tour, et il s’en fallut de peu qu’Abéké tombe dans le trou.
Avec Shane, elle se précipita vers les meurtrières, au moment où un autre boulet de canon frappa directement leur position. Les archers furent projetés en arrière sous une pluie de gravats et de glace.
Shane protégea Abéké de son corps, lui évitant de se faire écraser par une pierre arrachée au mur. Abéké leva les yeux vers son sauveur et, encore une fois, elle ne put rien lire dans son regard.
– Tu me coupes le souffle, lâcha-t-elle.
– Un simple merci aurait suffi.
Il épousseta sa cape rouge et ramassa son sabre qui était tombé.
Abéké se redressa en grimaçant. Entre eux, il n’y aurait jamais plus rien de simple.
– Si Zerif continue à nous tirer dessus, on ne vivra pas assez longtemps pour le voir accoster.
Shane secoua la tête et l’aida à se relever.
– En effet.
– King ! appela Talon. Regarde l’eau ! La chance est peut-être en train de tourner.
Les deux se précipitèrent vers la fenêtre. De la mousse blanche éclaboussait les vagues. Le plus grand des navires de Zerif penchait dangereusement sur le côté. Abéké chercha la cause de ce chavirage. Est-ce que quelque chose s’en prenait au bateau sous l’eau ?
Et elle comprit.
Trois longs tentacules à la peau opalescente entouraient le gouvernail. Les cinq autres retenaient la barreuse, l’empêchant de diriger son bateau.
– Mulop ! s’exclama Abéké. Il attaque la flotte ! 
Un autre vaisseau s’inclina sur le côté après avoir embouti le premier. Un craquement assourdissant couvrit le son des oiseaux, des vagues et des canons : le mât se brisait en deux. Il se fracassa sur le pont du deuxième bateau, propulsant du bois dans toutes les directions. Les canons, qui l’instant d’avant pointaient vers la montagne, avaient complètement dévié et pendaient au-dessus de l’eau.
À lui seul, Mulop combattait toute la flotte de Zerif.
– On n’a plus rien à craindre des canons ! se réjouit Shane.
Mais les célébrations s’arrêtèrent avant même de commencer. Les tentacules se mirent à convulser puis se ramollirent et lâchèrent les bateaux. La peau iridescente de la pieuvre vira au gris pâle.
– Mulop ! s’écria Abéké. Il a été infecté !
Elle pensa à Niri sous la terre, à la douleur de la jeune fille à qui Zerif dérobait son animal totem.
– Quelqu’un doit partir voir Niri, murmura-t-elle. Elle est coincée dans la caverne.
– Pas le temps, objecta Shane. Ils sont ici.
Des rugissements bestiaux s’élevèrent. Les bateaux de Zerif avaient atteint le port et les envahisseurs avaient jeté leurs ancres en forme de griffes dans la glace. En hurlant, les Capes-Vertes glissaient le long des cordes pour atterrir sur l’île. Leurs animaux bondissaient des navires pour les rejoindre dans un concert de grognements, de braillements et de grondements. Abéké observa la scène, stupéfaite, essayant d’évaluer les forces qui semblaient avoir doublé depuis la dernière fois. Zerif avait dû ajouter des victimes dans chaque port où il avait fait escale.
– Attends mon signal ! lança Shane. Nous allons les pousser vers le bord de la côte est. Concentrez-vous sur le groupe devant vous, entraînez-les vers la gauche !
Abéké et les Capes-Rouges bandaient leurs arcs, sur le qui-vive. Même à cette distance, Abéké voyait les taches noires sur leurs fronts, la marque de l’asservissement à Zerif. Et quelque part, dans cette horde, se trouvait Zerif en personne. Elle ajusta sa prise sur la flèche.
– Feu !
Deux douzaines de flèches s’abattirent sur les Capes-Vertes. Des cris déchirèrent l’air au moment où six hommes s’écroulèrent, en même temps que leurs animaux. Le reste des troupes dévia sa course pour se mettre à l’abri.
– Parfait ! s’exclama Shane en préparant une autre flèche. Continuez à les pousser dans cette direction.
Abéké prit une autre flèche dans son carquois et visa.
– Feu !
Une autre salve décolla, plus mortelle que la première. Un groupe de cinquante Capes-Vertes s’était détaché du reste des troupes et approchait du rebord. Abéké et les archers se préparèrent à tirer de nouveau.
– Libérez le flot ! hurla Shane en direction du tunnel.
Abéké entendit les rouages grincer dans la roche et la lave s’écoula du flanc de la montagne. Elle remplit une des tranchées glacées et se scinda en deux.
La lave descendit jusqu’aux cinquante Capes-Vertes qui avaient cherché à se protéger contre le bord de la montagne. La tranchée se divisa alors en deux petits ruisseaux qui encerclèrent les assaillants. Plus fine à cet endroit, la glace fondit immédiatement et laissa la lave se déverser dans la mer.
Tout le promontoire chuta dans les eaux froides. Les Capes-Vertes et leurs bêtes poussèrent des hurlements de désespoir, essayant d’atteindre la côte à la nage.
– Oh-oh ! se réjouit Yumaris en tapant dans ses mains. Tous ces méchants Capes-Vertes imbéciles transformés en glaçons !
Abéké lui décocha un regard mauvais.
– Si tu continues d’insulter mes amis et mes alliés, j’enverrai un autre glaçon rejoindre les autres.
Shane la regarda avec gravité.
– Nous ne prenons aucun plaisir à ce massacre, lui assura-t-il. Mais le plan fonctionne bien.
Abéké se contenta de froncer les sourcils, se détournant de la fenêtre. Des exclamations triomphales leur parvinrent du reste de la montagne. Les Capes-Rouges n’avaient pas encore vaincu les forces de Zerif, mais ils avaient déjà bien réduit leur nombre.
Pourtant, la bataille grondait encore. Une nouvelle vague de Capes-Vertes débarqua, et Mulop aidait à présent les hommes tombés dans l’eau à remonter sur la côte.
Les Capes-Rouges ouvrirent deux autres trappes pour répandre la lave sur les envahisseurs. Le flot créa un périmètre de sécurité autour de la montagne. Un cri retentit quand une autre porte fut ouverte au pied du volcan.
Cette fois, à la place de la lave incandescente, ce fut une marée de Capes-Rouges qui s’échappa de la roche, épée en main. Combattants extraordinaires, ils possédaient tous les qualités de leurs animaux. Ils étaient plus rapides, plus forts, plus féroces que les humains ne pourraient jamais souhaiter le devenir. Ils partirent à l’assaut des Capes-Vertes pour les repousser vers l’eau.
– Feu ! ordonna Shane, et une nouvelle salve de flèches fut tirée sur les troupes de Zerif.
Accroupie à côté de lui, Abéké visait juste. Shane et ses hommes se débrouillaient bien, mais aucun n’était aussi précis qu’elle. Jamais elle ne ratait sa cible.
– Bien joué, Cape-Verte ! la félicita Talon, rechargeant son arbalète. Je pense que la moitié des infectés sur ce champ de bataille ont été transpercés par tes flèches.
Abéké n’eut pas le temps de réagir au compliment. Elle scrutait le terrain à la recherche de sa vraie proie. Et soudain, dans la vapeur, elle l’aperçut…
Zerif.
L’homme avait laissé ses bataillons mener l’attaque devant lui en véritable lâche qu’il était. Il descendait la passerelle du bateau, sa tunique noire s’agitant dans le vent.
Abéké retint sa respiration en armant son arc. Zerif se croyait sûrement hors de portée des flèches, mais c’était compter sans les pointes en obsidienne d’Abéké et les plumes d’Essix accrochées aux empennages.
Malgré le froid, un petit filet de sueur coulait sur le front de la jeune fille.
– Patience, se murmura-t-elle.
Elle n’aurait qu’une seule chance de le prendre par surprise.
Zerif arriva sur la côte et avança dans la mêlée, ses poings gantés serrés sur le manche de deux courtes épées. Il avait une expérience infinie des combats, et même sans ses Bêtes Suprêmes, il était un formidable escrimeur. Il s’élança sur un Cape-Rouge nommé Filip qui avait réussi à passer au-dessus de l’ensemble des troupes grâce à ses bonds de crapaud.
Zerif s’accroupit et enfonça rapidement une de ses lames dans le talon de son adversaire. Le Cape-Rouge s’écroula en hurlant. Zerif lui tordit le cou pour étouffer son cri et, d’un coup d’épée dans le cœur, il le fit taire définitivement.
Abéké aurait voulu détourner la tête de cette scène, mais elle n’osa même pas cligner des yeux de peur de perdre sa cible.
– Patience…, se répéta-t-elle tout bas, de la vapeur s’échappant de sa bouche.
L’air était cruellement froid et elle devait user de toute son énergie pour rester calme. Elle sentait le regard des autres archers sur elle, désormais. Shane avait suspendu les tirs, plus personne ne pouvait la faire dévier. Une seule flèche et elle pouvait mettre fin à cette guerre.
– Un peu plus près…
Zerif était pratiquement à sa portée, à présent. Il avait relâché ses Bêtes Suprêmes, qui lui servaient de garde personnelle liée à lui par le parasite : Dinesh l’éléphant, Rumfuss le sanglier, Gerathon le serpent, Tellun l’orignal, Suka l’ours polaire, Arax le bélier, Halawir l’aigle, et…
– Non !…, s’exclama la jeune fille, défaite.
Shane s’approcha d’elle et regarda par la même meurtrière.
– Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda-t-il. Tu peux tirer, vas-y !
Abéké cligna des yeux, sa flèche toujours coincée dans son arc. Elle ajusta sa prise.
– Je… je ne peux…
Devant Zerif, circulait une bête élancée au pelage jaune et aux yeux violets. C’était Uraza. Sa Bête Suprême. La panthère avait bondi sur un bloc de glace éboulée et bloquait la vue à Abéké. Si elle ratait sa cible, ne fût-ce que d’un centimètre, elle transpercerait directement le cou d’Uraza. La panthère s’arrêta, pencha la tête vers la montagne. Et regarda droit dans les yeux d’Abéké.
La jeune fille baissa son arc et le lâcha par terre.
– Je ne peux pas, dit-elle d’une voix tremblante, les mains trempées de sueur. Je ne peux pas l’abattre.
Elle vit alors que Talon et Shane l’observaient tous les deux, impuissants.
– Je suis désolée.
Elle s’assit et contempla le champ de bataille. Uraza et Zerif avaient disparu.
Le sol trembla sous elle si fort qu’elle dut se retenir au bras de Shane. Des morceaux de pierre et de glace se décrochaient des murs autour d’eux. Un puissant craquement retentit et toute l’île remua. Les Capes-Rouges et les Capes-Vertes hurlèrent, propulsés à terre par la force de l’impact. Une profonde fissure traversa le flanc du volcan, projetant des gravats sur les combattants.
– Qu’est-ce qui se passe en bas ? s’affola Talon. On dirait que la montagne se déchire de l’intérieur.
Yumaris, qui s’était recroquevillée dans un coin, sortit de l’ombre.
– C’est le bruit de la destruction. La fin de l’Erdas.
Elle avait le visage livide, mais pour une fois elle semblait parfaitement saine d’esprit.
– Regardez ! Regardez !
Elle attira Abéké et les Capes-Rouges de l’autre côté de l’arche vers le sentier qui traversait la base du volcan.
Les panneaux de pierre à la base de la tour s’étaient écartés, agrandissant encore le trou. Des profondeurs leur parvint un gargouillis affreux accompagné d’un vent violent. Abéké fut prise de nausée. Elle avança au bord du sentier pour mieux voir. Le sol s’ouvrait sur un gouffre fumant qui semblait se prolonger dans les entrailles de l’Erdas. Des courants de lave dégoulinaient des bords et baignaient les abîmes d’une lumière orange. Et du trou immense sortit une créature hideuse à tentacules noirs et gluants et aux yeux rouges scintillants.
– Le Wyrm, annonça Yumaris tout bas. Il est ici.
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Les derniers mots
Enfant, quand Abéké avait peur du noir, sa mère lui disait que craindre une chose était pire que l’affronter. L’imagination engendre des visions bien plus terrifiantes que ce que la nature peut produire. Elle allumait alors une torche dans leur hutte et lui expliquait qu’aucune frayeur ne résistait à la lumière de la réalité.
Mais maintenant qu’elle voyait le Wyrm, elle constatait que sa mère s’était trompée. Cette créature dépassait de loin les horreurs que son esprit aurait pu concevoir. Et la lumière de la grotte ne servait qu’à en exposer l’abomination.
Le Wyrm était un cauchemar rampant et gluant qui recouvrait tout ce qu’il touchait de vase noire. Il se percha au bord du gouffre d’où il venait de s’extraire et balaya les ruines de son regard rouge luisant. Dans sa gueule, des rangées de dents tranchantes apparurent quand il poussa un hurlement strident.
– Waouh ! s’exclama Shane. Les gravures des Hellans ne lui ont pas vraiment rendu justice.
Hystérique, Yumaris se colla à la paroi de la caverne.
– Affamé… si affamé…
Des cris de combat s’élevèrent quand les Capes-Rouges chargèrent sur la créature, leurs épées en avant. Le Wyrm siffla et agita ses tentacules, repoussant sans difficulté ses assaillants. Il leur fracassait les os comme des brindilles.
– Shane ! appela Talon, plus pâle que la neige. Regarde dehors. Les Capes-Vertes. Il leur arrive quelque chose.
Shane et Abéké s’arrachèrent à la contemplation du Wyrm pour suivre Talon vers la fenêtre. Sur le champ de bataille givré gisaient les corps des Capes-Vertes, tués par les épées, les flèches ou la lave.
Mais à présent, l’un après l’autre ils se relevaient. Une armée de ressuscités. Ils levaient leurs armes et poussaient des cris de guerre, leurs voix réunies en un seul rugissement inhumain.
– Le Wyrm, répéta Yumaris en attrapant le bras d’Abéké dans ses doigts noueux. Il les appelle. Il les rend plus forts.
– À quel point ? demanda Shane en tendant son arc.
Mais il le découvrit rapidement. Les Capes-Vertes ranimés se ruaient sur la montagne, écartant de leur chemin les Capes-Rouges comme s’ils n’existaient même pas. Shane fit tirer une rafale de flèches et de carreaux sans perturber la course des infectés. Fracassant les portes en pierre à mains nues, ils s’élançaient dans la montagne.
Abéké tendit l’oreille vers les éclats de voix et les claquements des lames qui provenaient de l’intérieur du volcan. Elle pensa à Rollan qui se trouvait sur l’un des avant-postes du bas, peut-être tout près du Wyrm. Elle ferma les yeux, espérant qu’il saurait se tenir à distance de ses immondes tentacules.
– Comment on arrête ce monstre ? demanda-t-elle.
– Aucune idée, concéda Shane en secouant la tête. 
Il avait posé son arc pour s’emparer de son sabre. Les autres archers tiraient également leurs épées de leurs fourreaux.
– Mais nous chercherons à le découvrir jusqu’à notre dernier souffle.
Abéké suivit Shane et ses forces dans les tunnels. Ils couraient aussi vite que leurs jambes pouvaient les porter. Elle avait vu la nouvelle férocité des Capes-Vertes. Les guerriers Capes-Rouges et elle se précipitaient vers un massacre assuré, mais quel autre choix avaient-ils ? Si au moins l’un d’eux pouvait s’approcher du Wyrm d’assez près pour le tuer, peut-être qu’ils auraient leur chance contre les soldats de Zerif.
Shane et ses Capes-Rouges profitaient de la vitesse de leurs animaux qui faisaient désormais partie d’eux pour bondir de niveau en niveau, loin devant Abéké. Elle maudit sa lenteur en passant son arc par-dessus son épaule et descendit un tas de décombres là où le sentier s’affaissait.
– Fille creuse ! l’appela une voix.
Elle arriva sur une piste où se tenait Yumaris. La vieille femme ouvrit la bouche, au comble de la surprise.
– J’ai reçu un message d’en bas ! Tu dois me suivre. Vite ! Vite !
Elle tenta d’attraper la main d’Abéké, mais la jeune fille se dégagea.
– Je n’ai pas le temps, protesta-t-elle. Shane et des Capes-Rouges vont attaquer le Wyrm. On a une chance de l’empêcher d’atteindre Zerif.
Mais Yumaris l’ignora. Elle empoigna le bras d’Abéké de toutes ses forces.
– Tu dois parler à la petite nouvelle, fille creuse. Vite !
Abéké suivit Yumaris en traversant le champ de bataille. Plus elles approchaient du trou au centre du volcan, plus les combats devenaient violents. Les Capes-Rouges luttaient rageusement contre les Capes-Vertes infectés. Et la vue de ses anciens camarades convulsés de haine face aux soldats de Shane lui coupa le souffle.
Des hurlements et des grognements résonnaient dans toutes les directions. Yumaris attira Abéké vers un tunnel qui débouchait dans une caverne qu’elle connaissait déjà : la porte de lave où Rollan et les enfants avaient été placés.
À l’ouverture du tunnel, Howl et Tasha repoussaient les Capes-Vertes qui n’étaient pas partis rejoindre le Wyrm.
– C’est bon de te revoir, salua Tasha quand elle aperçut Abéké.
Le sol était jonché des sternes abattues. Abéké trouva immédiatement Rollan tapi contre le mur, Essix sur son épaule.
– Tu es en vie ! s’exclama-t-elle, soulagée, en accourant vers lui.
– À peine, répliqua Rollan en montrant une profonde entaille sur sa joue. Le cadeau d’adieu d’une des brutes de Zerif qui a réussi à passer par la fenêtre. Qu’est-ce que t’en penses ? Je suis encore plus beau avec ?
– Tu t’en sors bien, je dirais, répondit-elle en lui adressant un clin d’œil. Meilin va adorer.
– Tu as des nouvelles de Meilin ? demanda Rollan en ouvrant de grands yeux.
– Assez plaisanté, gronda Kirat, sa rapière à la main. Quelqu’un voudrait vous parler.
Trois enfants s’écartèrent du coin de la pièce et une fille menue, mouillée et tremblante, leva sur Abéké ses yeux d’un vert brillant.
– Niri ! s’écria la Cape-Verte en se précipitant vers elle.
Elle s’agenouilla devant elle. Avec son visage blême marqué de profonds cernes rouges, elle semblait avoir vieilli de dix ans en trois heures.
– Mulop, dit Abéké. On l’a perdu.
Niri hocha la tête, bouleversée.
– Tout à coup je ne l’ai plus senti… et il est parti… j’ai l’impression qu’on m’a arraché une partie de moi-même…
Elle ferma les yeux et des larmes inondèrent ses joues.
Abéké posa une main sur les siennes.
– Je sais ce que tu ressens, dit-elle en prenant une profonde inspiration. La douleur s’apaise, on l’étouffe.
Ce n’était pas vraiment ce qu’elle éprouvait, mais elle voulait la consoler. Abéké examina les jambes inertes de la jeune fille. Ses tibias et ses pieds étaient abîmés et en sang.
– Comment es-tu arrivée ici ?
– J’ai rampé depuis la grotte, avoua-t-elle en massant ses paumes écorchées. Je me suis hissée avec les mains. Il fallait que je vous parle.
Elle réprima un sanglot avant de continuer.
– Avant que Mulop… avant que ça tourne mal, j’ai entendu ce qui se passait à Sadre. Je sais comment fonctionne le piège. Il change les courants de l’Erdas. Kovo et les autres ont essayé de l’activer à Sadre, mais il n’a pas marché.
– Il s’est grippé, confirma Abéké en se rappelant comment la tour s’était bloquée brusquement.
– Il faut que tu le redémarres, avant que le Wyrm se lie à Zerif. Quand il aura trouvé son hôte, il sera trop puissant.
Abéké se redressa, laissant échapper un soupir. Chasseuse depuis toujours, elle s’y connaissait bien en pièges. Mais celui-là semblait bien plus compliqué que les cordes et les contrepoids classiques.
– Comment l’enclenche-t-on ?
– Ils ont démarré celui de Sadre… en faisant sonner une cloche.
– Il n’y a pas de cloche dans ces ruines, affirma Howl. King nous a fait visiter les moindres recoins de l’île. Est-ce qu’ils t’ont dit où elle était ?
– Je suis désolée, je ne sais rien de plus, se lamenta Niri en les regardant. Mais si vous échouez, tout est perdu.
– Sans pression, hein ? ironisa Rollan en se grattant la tête.
– Très bien, ponctua Kirat en reculant. Donc la priorité c’est de garder Zerif loin du Wyrm jusqu’à ce qu’on trouve la cloche. Nous pourrions délimiter un périmètre autour de la forteresse pour contenir le Wyrm au centre de la grotte. Il vaut mieux qu’il ne fasse pas écrouler toute la montagne sur nos têtes.
Tout en parlant, il dessinait sur le sol du bout de son épée.
– Pendant qu’on fait diversion, on envoie un groupe en quête de la cloche dans les tunnels.
Il se tourna vers Howl.
– Tu dois avoir du flair, toi. Tu veux bien mener les recherches ?
– Bien sûr, répondit Howl en esquissant un sourire de loup.
– Parfait, continua Kirat. Tasha ira avec toi. Elle peut appeler Ninani pour les endroits inaccessibles ou cachés.
Abéké était impressionnée. Kirat ressemblait vraiment beaucoup à son oncle. Et plus important que tout : il avait un plan.
– Il est comme ça depuis ton départ, affirma Rollan comme s’il avait lu dans ses pensées. Ça m’aurait agacé, si je ne m’étais pas dit que Tarik aurait été ravi, avoua-t-il en haussant les épaules. Et c’est sympa d’avoir quelqu’un d’autre à accuser si les choses tournent mal.
– N’envisageons même pas que les choses tournent mal, répliqua Abéké.
Un cri résonna dans le tunnel quand Howl et Tasha furent repoussés par un éclair jaune rugissant. Ils s’agrippèrent les bras, comme foudroyés. Du sang coula des marques de griffes qui trouaient leurs capes.
Au-dessus d’eux, un félin élancé aux yeux violets les menaçait.
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Perte
Abéké contempla la bête, son cœur battant la chamade.
– Uraza ?
Elle n’avait plus été aussi proche de son animal totem depuis que Zerif le lui avait arraché sur les côtes rocailleuses de Zourtzi.
La Bête Suprême approcha d’elle en se léchant les babines. Le parasite noir sous sa fourrure de panthère pulsait furieusement. Uraza avait les yeux lourds et injectés de sang. Elle était méconnaissable.
Rollan et les autres tirèrent leurs épées de leurs fourreaux.
– Baissez vos armes ! hurla Abéké. Personne ne la touche !
Elle baissa elle-même son arc et posa son regard dans celui de la panthère.
– Je ne sais pas ce que Zerif t’a fait, mais je te connais, Uraza.
Elle parlait d’une voix chevrotante.
– Au fond de toi, je sais que tu ne veux pas me faire du mal…
Uraza rugit et bondit sur la jeune fille, les griffes en avant, décidée à la tuer.
– Non ! hurla Abéké en tombant en arrière.
Un éclair de tissu rouge passa devant ses yeux et le corps d’Uraza dévia pour percuter de plein fouet le mur de la grotte. La bête rugit contre ce qui l’avait attaquée.
Rollan se précipita vers Abéké pour l’aider à se lever.
La jeune fille ne pouvait qu’assister impuissante au combat au sol entre une silhouette rouge et son animal totem. Un des Capes-Rouges avait bondi pour la sauver. Elle aperçut ses yeux jaunes derrière un masque blanc sans forme, quand il tira son sabre.
– Shane, murmura-t-elle.
Malgré sa rapidité, il était encore trop lent pour la panthère. Elle le mordit sur le côté et Shane lâcha son épée en hurlant de douleur. La Bête Suprême le traîna sur le sol et agita furieusement sa gueule pour enfoncer ses crocs plus profondément dans la chair du Cape-Rouge.
Abéké avait chassé avec Uraza des milliers de fois. Elle l’avait déjà vue achever ainsi ses proies blessées.
– Laisse-le ! ordonna-t-elle en ramassant son arc dans la poussière.
Elle tira sans hésiter.
La flèche se logea dans la patte de la panthère. La Bête Suprême poussa un grognement et recula, libérant Shane qui tomba à terre.
Uraza lâcha un sifflement étouffé, comme si elle s’efforçait de reprendre son souffle. Du sang coulait abondamment de sa plaie. Elle montra les crocs en direction d’Abéké et disparut dans un flash de lumière vive, ne laissant derrière elle qu’une tache écarlate. Elle avait été rappelée à sa forme passive par son nouveau maître.
– Shane ! s’exclama Abéké en accourant vers le jeune homme et en tombant à genoux devant lui.
Shane gémissait faiblement. Il avait tout le côté trempé de sang et sur son visage pâle perlaient des gouttes de transpiration.
– Respire, le supplia-t-elle en prenant sa tête dans les mains. S’il te plaît, respire…
Il se tourna vers elle et ouvrit ses yeux jaunes.
– J’ai… vu Uraza qui se précipitait dans le tunnel… j’avais peur qu’elle s’en prenne à toi.
Il serra les dents avant d’être secoué par une abominable toux. Quand il ouvrit de nouveau la bouche, du sang coulait sur ses lèvres.
– Je… je suis désolé, Abéké.
Sa voix était si faible qu’elle l’entendait à peine.
– Désolé pour tout ce que j’ai fait.
Il grimaça, interrompu par une nouvelle quinte.
Il ne bougeait plus.
– Pas toi… pas toi…
Abéké serra dans ses bras le corps sans vie du garçon, l’attirant tout contre elle. Il avait payé son pardon de sa vie. Si seulement elle lui avait dit ce qu’elle ressentait, ce qu’il représentait pour elle, il serait peut-être encore en vie.
Abéké ferma les yeux, laissant se déverser les larmes. Tarik, les Capes-Vertes, Uraza, Shane… Trop de pertes. Trop de destruction. Ses jambes défaillirent sous elle. Tout son corps fut ébranlé par un violent sanglot.
Elle prit conscience que des gens étaient entrés dans la pièce. Des cris retentirent, mêlés au fracas des épées et aux rugissements d’animaux. Un vacarme interrompu aussi brusquement qu’il avait commencé. Abéké s’essuya les yeux et leva la tête en direction d’une trentaine de Capes-Vertes qui coinçaient au mur ses amis en les menaçant de leurs épées. La bataille n’avait pas duré longtemps. Des enfants n’étaient pas de taille devant des Capes-Vertes entraînés.
Son regard se posa sur une grande silhouette habillée d’une tunique noire qui l’observait, l’air amusé.
– Zerif, dit-elle en relâchant Shane.
– Pauvre petite Abéké, se moqua-t-il en s’approchant d’elle. Tu es tombée bien bas.
Sa tunique déchirée révélait les tatouages enchevêtrés des Bêtes Suprêmes qu’il avait volées. Parmi elles, elle aperçut Uraza.
– Je me souviens quand je t’ai trouvée pour la première fois… Une fille à moitié sauvage. Tu revenais de la savane, où tu avais chassé seule malgré l’avis de ton père. Tu étais fragile et docile à l’époque, mais je sentais en toi… que tu avais l’instinct d’une tueuse.
Les lèvres de Zerif dessinèrent une moue de dégoût.
– Maintenant, regarde-toi. Une pleurnicharde, en larmes sur le corps de celui qui l’a trahie. Je nourrissais de si grands espoirs pour toi. Tu portais en toi une puissance infinie, bien supérieure à cette minable cape verte sur ton dos.
Il haussa les épaules.
– Mais peut-être que je devrais te remercier. Si Kovo avait réussi, je ne serais sans doute pas ici maintenant. Maître de huit Bêtes Suprêmes, pardon, neuf ! lança-t-il avec un sourire en direction de Niri, allongée sans défense dans un coin. Mulop te passe le bonjour.
Il souleva sa manche sur le tatouage de la pieuvre.
– Si ça ne te fait rien, je préférerais que tu nous achèves tous dès maintenant, intervint Rollan. Rien n’est pire que t’entendre te vanter.
– Allons, allons, répliqua Zerif en agitant son index sur le garçon. Ne sois pas mauvais perdant. Et de toute façon, je n’ai aucune envie de te tuer… pour l’instant.
Il esquissa un sourire venimeux et montra la marque d’Essix sur la peau du jeune garçon.
– Tu possèdes quelque chose que je convoite. Et je vous veux vivants, imbéciles de Capes-Vertes, pour assister à votre défaite.
Abéké fut relevée par une Zhongaise du Sud.
– Abéké, je te présente Raisha, annonça Zerif gaiement. Je ne pense pas que vous vous connaissiez. Raisha m’a été d’une aide précieuse dès le début de ma quête. Elle m’a aidé à réunir plusieurs Bêtes Suprêmes. Et quand elle a elle-même invoqué Gerathon le serpent, elle m’est devenue encore plus utile.
Raisha avait les yeux noirs et totalement inexpressifs. Sa peau était si livide qu’on voyait presque à travers, et ses cheveux épars et fins. Abéké essaya de se dégager mais la fille la retenait de sa poigne incroyablement puissante. Elle n’avait pratiquement plus rien d’humain.
– On va les garder pour nous, siffla Zerif tandis que Raisha retirait à Abéké son arc et son carquois pour les placer sur son épaule.
Abéké, Rollan et les autres enfants furent conduits à travers les tunnels vers la grotte centrale du volcan. Le sol à moitié ouvert des ruines chatoyait d’une lueur orange qui provenait des coulées de magma dans le gouffre. La tour gelée au milieu du volcan avait commencé à fondre dans la chaleur et des ruisseaux dégoulinaient le long des fissures pour s’évaporer en vapeurs sulfuriques.
Le périmètre de la grotte était délimité par des Capes-Rouges, tous tenus captifs par les hommes de Zerif. Et au centre d’un rocher escarpé, trônait le Wyrm.
– Waouh, lâcha Rollan. Cette chose est encore plus répugnante de près. Beurk !
Il grimaça quand le Cape-Verte qui le retenait lui tordit le bras.
– Répugnante ? répéta Zerif en se tournant. Je la trouve magnifique !
Les mains croisées derrière le dos, il contempla la bête devant eux.
– Une créature au pouvoir brut et sans limites.
Un pouvoir qui sera bientôt le mien.
Abéké examina le Wyrm qui fixait Zerif de ses yeux rougeoyants. Est-ce qu’il comprenait ce que Zerif disait ? En avait-il quelque chose à faire ? Il était impossible de lire son expression, mais Abéké sentait bien qu’il était affamé.
– Tu penses vraiment pouvoir contrôler cette chose ? demanda-t-elle.
Zerif laissa échapper un petit rire hautain.
– Tu poses cette question à l’homme qui commande deux cents Capes-Vertes et un bataillon de Bêtes Suprêmes ? L’homme qui a dévasté Shane, le roi déchu, et son armée de Capes-Rouges ridicules.
Abéké le regarda déboucher une fiole et avancer vers le Wyrm.
– Tout doux, ça ne te fera pas mal…
Le Wyrm ne recula pas, n’opposa aucune résistance. Au contraire, il ouvrit la bouche et poussa un petit cri aigu. Aussitôt les Capes-Vertes les plus proches de Zerif avancèrent vers lui et l’attrapèrent par les bras, le clouant sur place.
– Arrêtez tout de suite ! hurla-t-il, au comble de la surprise. Je vous ordonne de me lâcher !
Mais les Capes-Vertes le retenaient fermement.
La fiole de Zerif tomba à terre, se brisant contre la roche. Le parasite libéré se tortilla sur la pierre jusqu’au Wyrm.
L’immense créature tendit un de ses tentacules suintants et en un clin d’œil le parasite se fondit en lui.
– Les parasites ! s’exclama Abéké. Ils font partie du Wyrm.
Elle observa les visages vides des Capes-Vertes et des Bêtes Suprêmes infectés. Tout devenait désormais clair. Humains comme animaux étaient contrôlés par le Wyrm et abritaient dans leurs esprits une fraction du monstre.
Le Wyrm poussa un nouveau cri et les Capes-Vertes entraînèrent Zerif vers sa gueule béante.
– Arrêtez sur-le-champ ! se défendit Zerif en se débattant de toutes ses forces. Je vous ordonne de me relâcher !
Il tirait sur ses bras, donnait des coups de pied, mais les Capes-Vertes continuaient à le traîner impitoyablement.
Horrifiée, Abéké comprenait enfin.
Zerif n’avait jamais été le chasseur, mais la proie.
Le Wyrm siffla en abaissant tous ses tentacules sur Zerif pour les enfoncer dans sa chair.
– Nooon !
De fines vrilles noires serpentèrent sous sa peau, inondant son corps d’une vase monstrueuse. En même temps, le Wyrm lui-même rétrécissait, comme si la créature s’insinuait dans ses veines.
Abéké ferma les yeux, profondément écœurée. Elle aurait voulu avoir les mains libres pour se couvrir les oreilles et ne plus entendre les hurlements de Zerif.
Il était le mal. Il méritait de mourir. Mais aucun être vivant ne méritait ce qu’il subissait à présent.
Les cris finirent par s’arrêter. Abéké rouvrit les paupières. Le Wyrm avait disparu.
À sa place, relâché par les Capes-Vertes, Zerif était effondré sur le sol, haletant. Lentement il se redressa. L’espace d’un instant, il tituba sous son propre poids, ses yeux noirs brillant dans la lumière rouge.
Puis il prit la parole.
– Eeeenfiin ! s’exclama-t-il d’une voix inhumaine et riche, une voix qui semblait sortir de tous ses pores. Je suis enfin nééééé !
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Esclave et maître
Abéké dévisagea Zerif… ou plutôt la chose qui avait été Zerif un instant plus tôt.
Il avait les yeux complètement noirs, deux mares de vase qui tourbillonnaient de façon anormale. Sa peau gris pâle était sillonnée de veines entremêlées qui pulsaient et remuaient au rythme de sa respiration. Il n’avait plus rien d’un homme. Il n’était plus qu’une coquille.
Abéké voulait hurler, prendre ses jambes à son cou, mais Raisha la maintenait fermement sur place, ses mains couvertes d’écailles s’enfonçant dans sa chair.
– Qu’est-ce que vous avez fait à Zerif ? demanda-t-elle à la créature qui se tenait devant elle.
La chose qui avait été Zerif pencha la tête, une expression qu’elle aurait presque pu interpréter comme de la curiosité sur son épouvantable visage.
– Ce que j’aii faiiit ?
Les mots étaient hachés, comme si elle apprenait tout juste à se servir de sa bouche d’humain.
– Ce que j’aiii faiiit ?
La chose tendit les mains vers une des Capes-Rouges les plus proches, une femme nommée Shadow. De fins tentacules noirs sortirent de ses doigts pour s’enrouler autour du cou de la jeune fille. Shadow poussa un cri quand elle se retrouva soulevée dans les airs. Avec effroi, Abéké regarda sa peau virer du brun au gris et finalement au blanc. Même ses cheveux noirs perdirent leur couleur. On aurait dit que la chose aspirait sa vie. Dans une dernière secousse, le corps de la femme s’écroula à terre, inerte.
La chose la poussa alors dans le gouffre infini.
– Aaaahhhh, soupira-t-elle en rétractant ses tentacules dans ses nouvelles mains humaines.
Elle lécha ses dents tachées de noir.
– Zerif, est-ce que tu m’entends ? demanda Abéké, avec l’énergie du désespoir. Tu dois résister au pouvoir du Wyrm ! Tu dois te battre, il ne faut pas que tu le laisses te consumer !
– Consssuuuuumer…, lâcha la chose. Ouuuiiiii.
Elle tourna la tête, distraite par un mouvement derrière Abéké, et sortit la langue comme pour goûter l’air. Un sourire affamé s’afficha sur son visage.
– Aaaahhh…
Abéké se tordit le cou pour constater que la chose avait les yeux rivés sur Rollan. Le jeune garçon lui rendait son regard, les yeux pétillants de haine.
– Essaye un peu, affreux tas de…
Sans lui laisser le temps de finir sa phrase, la chose avait envoyé un de ses tentacules sur Rollan, le soulevant du sol.
– Non ! hurla Abéké en tentant de se libérer, mais Raisha ne céda pas.
Rollan poussa un cri déchirant. Son corps se contorsionna de douleur. Avec un rugissement, il dégagea son bras gauche de ses liens suintants et toucha le tatouage sur son buste. Dans un éclair, Essix apparut au-dessus de lui. Elle battait furieusement des ailes.
– Essix, sauve-toi ! ordonna Rollan. Ne le laisse pas te prendre !
La Bête Suprême n’obéit pas. Elle piqua droit sur l’assaillant de Rollan, les serres en avant.
La chose qui avait été Zerif était prête à la recevoir. Elle tendit sa deuxième main et attrapa Essix dans un tentacule. Elle maintenait humain et animal totem au-dessus du gouffre béant.
Abéké les regarda se débattre, leurs yeux se rétrécissant à mesure que la chose les vidait de leur vie. Dans une minute, ils seraient tous les deux morts, il fallait qu’elle agisse !
En scrutant la caverne, elle aperçut Niri. La jeune fille avait été traînée vers les tunnels par un des Capes-Vertes. Niri lui avait dit qu’ils devaient trouver une cloche, mais il n’en existait pas ici, et même s’ils la trouvaient, c’était déjà trop tard.
Rollan poussa un nouveau cri. Abéké ferma les yeux, accablée par le poids de son échec. Elle se battait depuis si longtemps, pour un résultat pareil ? Tout ce qu’elle touchait s’effondrait. Bientôt même ces ruines s’écrouleraient autour d’elle.
Elle ouvrit les paupières et remarqua que la terre à ses pieds était humide. De fins ruisseaux coulaient au centre des ruines. Elle leva la tête sur toute la hauteur de la tour.
Un petit cercle de ciel rouge apparaissait encore tout en haut. Le sommet de la tour scintillait dans le soleil couchant alors que les dernières couches de glace fondaient, révélant une plate-forme ouverte juste en dessous de la corniche en pierre. Accrochée à l’ancien plafond, elle aperçut une surface épaisse et noire en fer…
Une cloche.
Abéké en eut le souffle court. Elle s’était trouvée là, juste devant eux, tout ce temps. Mais maintenant, c’était trop tard. Même si faire sonner la cloche était la solution, il ne lui restait que quelques secondes à peine.
– Ssiiii mmiignons.
La chose souleva ses proies au-dessus de sa tête. Le cri qui sortit de la bouche de Rollan n’avait plus la moindre force. Croisant le regard d’Abéké, il bougea les lèvres, mais sans prononcer de son. Elle voyait son ami pour la dernière fois. C’était la fin. 
Abéké n’avait plus le temps de considérer ses chances, ni de s’apitoyer sur sa douleur. Il fallait qu’elle agisse. Dans un mouvement désespéré, elle recula violemment la tête pour la cogner dans la mâchoire de Raisha. La jeune fille la lâcha en titubant, surprise et blessée. Abéké se retourna aussitôt pour récupérer son arc et son carquois confisqués. Raisha se jeta sur sa prisonnière, mais Abéké parvint à lui échapper en roulant sur le sol. Elle se releva, son arc bandé en direction de la chose.
– Laisse-les tout de suite ! lança-t-elle, la pointe de sa flèche en obsidienne scintillant dans la lumière chaude du magma.
Elle sentait le regard désorienté et terrorisé de tous dans la caverne.
La chose qui avait été Zerif sembla s’arrêter un moment, maintenant Rollan et Essix dans les airs, entre la vie et la mort.
– Çaaaa devrait m’intiiiimiiider ?
Sa bouche se tordit en une grimace moqueuse.
– La flèche n’est pas pour toi.
Et en une fraction de seconde, elle orienta l’arc au-dessus de la chose et relâcha la corde.
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Le courant bouillant
La flèche d’Abéké vola dans l’air pendant ce qui lui sembla une éternité. Elle finit par passer par-dessus la balustrade pour frapper le bord de la cloche avec un léger tintement.
À peine un murmure, mais qui résonna dans toute la grotte. Autour d’Abéké, les combattants retenaient leur souffle, attendant de voir ce qui allait se passer. Même la chose avait lâché ses proies et regardait la cloche.
Quand Abéké examina son visage, elle y lut une profonde nervosité.
– Il connaîîît ça…, siffla-t-elle. Ça tourrrne…
La sonnerie de la cloche se tut, remplacée par un autre son, un grondement sourd qui secoua la montagne. La tour au centre des ruines trembla et entama une lente rotation autour de son axe. Des gravats et de la glace se décrochèrent des flancs du volcan, s’éboulant sur le sol de la caverne. Un crissement effroyable fut émis quand le mur fut sillonné d’une large fissure par laquelle s’introduisit un flot d’eau froide venue de la mer.
Mais le changement le plus spectaculaire concernait le trou. Les panneaux dans le sol s’étaient entièrement rétractés dans les parois de la montagne, révélant un gouffre immense qui s’enfonçait jusqu’au cœur de l’Erdas. Les Capes-Rouges et les Capes-Vertes s’efforçaient de retrouver l’équilibre. La chose s’était déplacée jusqu’aux premières marches du clocher, désormais entourées de toutes parts par les ténèbres.
La tour continuait à tourner. Ses fondations semblaient s’affaisser aussi rapidement que le trou grandissait. Des contreforts en pierre retenaient la partie inférieure du clocher aux murs intérieurs du tunnel et à mesure qu’ils bougeaient, d’immenses fentes apparaissaient dans le gouffre. Du magma bouillonnant s’en dégageait et remplissait le trou. La lave provoquait des tourbillons de vapeur qui s’élevaient jusqu’au sommet du clocher en mouvement.
Abéké vit Yumaris et les Capes-Rouges se tenir la tête à deux mains comme si on leur fracassait le crâne. Affalés par terre, les Capes-Vertes de Zerif se tordaient de douleur. Certains cherchaient à creuser dans la pierre avec leurs mains. D’autres grimpaient sur les murs. Les bêtes couraient dans tous les sens et se bousculaient, visiblement désorientées.
Seuls Abéké et les enfants qui avaient perdu leurs animaux totems semblaient épargnés par les effets de la rotation de la tour. Ils restaient debout à observer le chaos autour d’eux.
– Qu’est-ce qui arrive à mon frère ? demanda Dawson Trunswick en s’éloignant de Worthy.
Devin convulsait sur le sol de la grotte, la tête entre les mains.
– Qu’est-ce que tu as fait ?
Abéké déglutit et secoua la tête.
– Aucune idée…
Certains instants dans la vie nous paraissent infinis.
Quand Rollan vit la flèche d’Abéké s’élever vers le ciel et frapper la cloche, il lui sembla qu’on allait sonner le glas de sa propre existence. Le Wyrm l’avait vidé de sa substance et il ne lui restait plus qu’à sombrer dans la mort. Mais un phénomène étrange se déroula. La cloche sonna encore et encore et encore. Elle sonnait si fort que le monde entier remua et se brouilla. Il fut pris d’une intense nausée et soudain il se retrouva à flotter dans l’air, d’où il regardait son propre corps étalé au pied de la tour en pierre.
« Voilà à quoi ressemble une expérience extracorporelle », se dit-il. Il battait des ailes en s’observant lui-même avancer et lever la tête pour scruter les lieux. Ce qu’il voyait était si incroyable qu’il lui fallut un instant pour comprendre qu’il battait de ses propres ailes.
Rollan ouvrit la bouche pour crier, mais il n’en sortit qu’un grondement rauque. Le garçon au sol leva la tête et aperçut Rollan qui paraissait complètement sidéré.
Il comprit alors ce qui se passait. Il n’était pas Rollan de Concorba, mais un oiseau. Et pas n’importe lequel… Il était Essix, ou plus précisément, son esprit occupait le corps de son animal totem.
Rollan lâcha un autre râle de surprise et s’éleva encore.
Il ne pensait plus qu’à monter pour s’échapper par le cratère. Il déploya ses ailes et laissa le vent froid lui gifler le visage.
Pour la première fois de sa vie, il se sentait réellement libre.
Tout au fond de la terre, à l’autre bout de l’Erdas, Meilin fut violemment secouée quand le piège, au milieu de la ville tombée, se remit en marche. Elle trébucha sur le côté et l’espace d’un instant vit à travers une autre paire d’yeux. Noirs, entourés de fourrure et prolongés d’un museau soyeux. Elle examina ses pattes tachées de sang lors de son combat avec le Wyrm.
Devant elle, se rassemblaient les soldats blessés de Sadre. Chaque visage qu’elle regardait lui provoquait une pointe de douleur. Elle ressentit le besoin impérieux de les soigner tous, d’alléger leur souffrance.
Elle avança sur le champ de bataille pour les aider.
Conor avait l’impression de se réveiller d’un affreux cauchemar. Il était doué pour les rêves, et plus d’une fois, ils lui avaient annoncé son avenir. Mais celui-là n’avait rien à voir avec tous les autres. Il avait été prisonnier de son propre corps pendant si longtemps, incapable de lutter contre le pouvoir du parasite.
Mais quand il ouvrit les yeux, il comprit aussitôt que quelque chose avait changé dans l’Erdas. La fièvre était passée. Le parasite ne se tortillait plus sous sa peau. La voix du Wyrm ne sifflait plus dans ses oreilles.
Les côtes de la Mer de Soufre avaient reculé, comme si une force invisible les avait repoussées de la ville. Conor se redressa et avança péniblement vers une flaque sur le sable. Il pencha la tête et lécha l’eau noire avec sa langue rose. Quand il releva la tête, il examina son reflet. Des yeux plus bleus que le ciel. La face de Briggan.
Abéké contempla la grotte, qui résonnait désormais des exclamations des centaines de Capes-Vertes perdus et de leurs animaux totems désorientés. En les observant, elle remarqua comment ils se comportaient : les humains comme des bêtes et les bêtes comme des humains.
Tous sauf Abéké et les enfants privés de leurs Bêtes Suprêmes.
– Le piège, comprit-elle. Il échange les rôles entre les humains et leurs compagnons.
Ces mots semblaient insensés, mais elle ne pouvait que se rendre à l’évidence. Elle leva les yeux vers la tour qui tournait encore, mais plus lentement. La lave bouillonnait et sifflait en un tourbillon enflammé.
– Regardez les courants ! cria Cordalles en montrant un trou dans la roche.
Abéké vit que, dehors, la mer grondait, formant des vagues immenses qui avançaient dans la même direction que la lave. Les eaux qui se déversaient de la tour de glace creusaient des sillons dans le même sens.
Abéké regarda tour à tour le clocher et la chose qui avait été Zerif. Sa grande silhouette restait figée sur place, mais scrutait les alentours avec une expression paniquée sur le visage, tandis que la lave se refermait sur lui. Et dans ses yeux, Abéké aperçut une pointe de marron. Exactement comme elle les avait vus la première fois dans son village du Nilo.
– Zerif ! appela-t-elle.
Elle tenait toujours son arc dans les mains. Elle aurait voulu lui décocher toutes les flèches de son carquois, mais comprit qu’il était autant la victime du Wyrm que tous les autres. Ce n’est pas de vengeance qu’elle avait besoin. Ce qu’il lui fallait c’était arrêter le Wyrm.
– Zerif ! répéta-t-elle plus fort encore.
L’homme fixa ses yeux injectés de sang sur elle.
– Qu’est-ce que… qu’est-ce que tu m’as fait ? demanda-t-il d’une voix chevrotante. Qu’est-ce qui se passe ?
– Je n’ai pas le temps de t’expliquer, répondit Abéké en accourant vers le bord du précipice.
Un craquement sinistre s’échappa de la tour qui ralentissait progressivement. La pression de l’Erdas freinait le piège.
– La cloche a inversé les pouvoirs. C’est toi qui contrôles le Wyrm. Tu as une chance de l’arrêter.
– L’arrêter… ?
Zerif baissa la tête vers ses mains grises où pulsaient les veines noires du Wyrm.
Les fissures s’élargissaient sur les flancs du volcan, déversant de la lave et des gravats. Abéké se protégea le visage quand de grosses pierres s’éboulèrent.
– La tour ne tiendra plus très longtemps ! hurla-t-elle. Zerif, je t’en conjure !
Elle n’en revenait pas d’avoir à supplier Zerif pour arrêter le Wyrm. Mais elle n’avait pas d’autre choix.
Qu’est-ce qu’un héros si ce n’est quelqu’un qui, à un moment donné, prend la décision juste ? Shane avait sauvé Abéké des griffes d’Uraza. Kovo avait construit le piège.
Zerif pouvait-il tuer le Wyrm ?
– Je ne peux pas te forcer à faire quoi que ce soit, affirma-t-elle. Soit tu tues le Wyrm maintenant, soit tu seras son esclave pour le restant de tes jours.
Le clocher se fendit en deux, une partie s’écroulant dans la mare en feu qui l’engloutit. La lave arrêta de bouillonner et recula vers la terre. Abéké sentit l’électricité dans l’atmosphère, tandis que l’Erdas résistait à la rotation. Les ruisseaux qui sillonnaient le sol s’asséchèrent.
– On n’a plus le temps ! cria Abéké.
Les Capes-Vertes et leurs animaux totems se calmaient, leurs esprits retournant dans leurs corps. Les Capes-Rouges recommençaient à bouger. Zerif chancela d’un côté, se pliant en deux de douleur. Quand il leva de nouveau les yeux vers Abéké, ils étaient noirs comme du charbon.
– M’aaarrrêêter ? siffla la voix du Wyrm.
– Résiste, Zerif !
Zerif posa une main sur les décombres de la tour et l’autre sur sa tempe.
– Sors de ma tête ! gronda-t-il.
De son œil humain fermé coulait un torrent de larmes. Elle le voyait qui tentait de reprendre le contrôle du Wyrm.
– Fais-le ! supplia-t-elle.
Zerif poussa un hurlement comme si on le découpait en deux. Avec un cri de désespoir, il se repoussa de la tour et se jeta dans la lave en bondissant du bord du précipice.
Au moment où ses pieds quittèrent le sol en pierre, son corps convulsa et tourna sur lui-même. Le Wyrm avait repris le contrôle. Des tentacules noirs jaillirent, alors qu’il sombrait dans l’abîme en fusion.
Abéké se précipita vers le gouffre pour voir la chose qui avait été Zerif disparaître dans la lave.
Elle recula, haletante, mais continua à surveiller le magma de peur que la créature ne refasse surface. Elle attendit pour s’assurer qu’elle n’avait pas survécu.
Mais soudain, elle entendit des voix derrière elle. Pas juste une, ou des dizaines, mais des centaines de voix. Des hommes et des femmes, qui semblaient stupéfaits. Abéké se tourna et vit les Capes-Vertes accroupis, certains en larmes. Ceux qui pouvaient marcher s’étaient élancés vers les Capes-Rouges pour les aider. Leurs visages étaient blessés et en sang, mais dans leurs yeux, on lisait enfin leur humanité retrouvée.
Le Wyrm était bel et bien parti.
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Chasseur et proie
Abéké resserra sa prise sur son arc. Elle l’avait taillé dans une branche tendre de baobab. En général, pour les arcs, c’était un très mauvais bois, qui manquait de tension. Mais ce baobab, comme tous les arbres de l’Erdas, vibrait du pouvoir restauré de l’Arbre Éternel. Elle sentait la vie se déverser par les pores de l’arc et se connecter avec sa main et son esprit.
Abéké se baissa, entendant un vrombissement dans les bois. Elle avançait dans la jungle torride du Stetriol. De la sueur inondait son front. Sur le sol couraient plantes et buissons, si bien qu’elle avait été contrainte de se déplacer dans la canopée des arbres, grimpant prudemment de branche en branche. Cela faisait des semaines qu’elle vivait ainsi, mangeant et dormant à peine.
C’était une chasseuse. Et elle attraperait sa proie.
Sous elle, la vie sauvage de la jungle remuait sans se soucier de sa présence. Le Wyrm avait été détruit des mois plus tôt, grâce au piège de Kovo. L’espace d’un bref instant, tout l’Erdas avait été transformé. Les liens des animaux et des humains avaient été inversés, les mers avaient reculé, les tempêtes avaient grondé dans le ciel. Le Wyrm, à l’intérieur du corps de Zerif, avait été englouti dans le tourbillon en fusion du centre de l’Erdas. Et soudain, l’ordre était revenu.
Mais bien sûr, rien n’était plus comme avant. Le Wyrm avait laissé un cadeau au monde qu’il avait tenté de détruire. Son pouvoir s’était répandu dans les courants. Chaque source s’imprégnait de la même force qui reliait les animaux aux humains. Chaque brin d’herbe, chaque fleur et chaque arbre devint une version plus modeste de l’Arbre Éternel.
De nouvelles connexions se créaient. Abéké ne savait pas ce que cela impliquerait pour l’Erdas, elle espérait que c’était positif.
Mais la douleur n’avait pas quitté ce monde.
Abéké se souvenait des moments qui avaient suivi la mort du Wyrm. Un calme assourdissant s’était installé dans le volcan de la désolation tandis que les humains et les bêtes infectés par le parasite se rétablissaient, sonnés comme s’ils se réveillaient d’un sommeil agité.
Dans la tête d’Abéké résonnaient encore les cris des Capes-Vertes qui se rappelaient les atrocités qu’ils avaient commises sous le contrôle de Zerif.
Ils étaient libérés de son emprise, mais jamais ils n’échapperaient à leur culpabilité.
Mulop, revenu auprès de Niri, avait pu de nouveau communiquer avec Kovo sous la terre. Abéké et Rollan partirent dans l’Eura retrouver Conor et Meilin, ressortis des tunnels de Sadre. Takoda les accompagnait, main dans la main avec une fille pâle appelée Xanthe.
Pour la première fois depuis des siècles, les Sadrais et les habitants de l’Erdas se rencontrèrent et apprirent à se connaître. C’était crucial parce que la bonne volonté de chacun serait nécessaire pour réparer les dégâts qu’avaient provoqués Zerif et le Wyrm. À chaque port où Abéké et Rollan s’arrêtèrent, ils prirent la mesure de la vague de destruction que les Capes-Vertes avaient déclenchée.
Quand Abéké vit enfin Conor et Briggan qui les attendaient sur la côte, elle bondit du navire et accourut vers eux.
Conor, comme les autres Capes-Vertes, s’était remis de l’infection du parasite. Mais comme eux, il était hanté par ses propres méfaits. On ne voyait plus rien en lui du jeune berger qu’il avait été. Il avait vieilli et perdu toute sa naïveté. Et comme les autres Capes-Vertes, il portait sur son visage une cicatrice incolore, bien visible dans certaines lumières.
Rollan et Meilin furent étonnamment embarrassés de se retrouver. Rollan, en général toujours prompt à plaisanter, resta muet, tandis que Meilin parlait avec un débit surprenant. Aucun des deux n’osa regarder l’autre dans les yeux, ni s’approcher. Ce n’est que lorsque Jhi apparut et qu’elle poussa son humaine dans les bras de Rollan que les choses reprirent leur cours normal.
Ils étaient enfin réunis.
Tous sauf une absente.
Maintenant qu’elle savait ses amis en sécurité, Abéké voulait savoir ce qui était arrivé aux Bêtes Suprêmes que Zerif avait arrachées à leurs humains.
Cette question, personne ne pouvait y répondre. Même Mulop, malgré ses pouvoirs, n’avait pas réussi à sentir la présence d’Uraza. Certains pensaient que les Bêtes Suprêmes étaient mortes quand Zerif s’était jeté dans la lave. D’autres disaient qu’elles avaient été libérées dans les courants brûlants sous l’Erdas et éparpillées sur les côtes.
Mais rapidement, on repéra des Bêtes Suprêmes à travers le monde.
Un orignal majestueux apparut dans le brouillard du nord de l’Amaya un matin, devant une tribu de chasseurs nomades. Il traversa leur campement sans hésitation, jusqu’au plus jeune de leurs soigneurs.
Dans le sud du Zhong, sur un marché bondé, un énorme éléphant provoqua un affolement général en sortant un soir de la jungle. Il portait des étoffes en soie sur son dos et des bracelets sur sa trompe. La petite fille perchée dessus saluait la foule, radieuse.
Dans l’Eura, une bande de pirates fut arrêtée quand leur navire s’échoua à un port. Ils prétendaient que leurs voiles avaient été déchirées par un grand aigle au moment où ils donnaient l’assaut à un bateau de commerce. Après avoir laissé un cadeau fumant sur le pont du navire pirate, il avait atterri sur le bras d’une fillette avec un cri de victoire.
L’une après l’autre, les Bêtes Suprêmes refaisaient surface…
Toutes sauf une.
Abéké ignorait pourquoi Uraza restait cachée. Rapidement après la mort du Wyrm, l’ancien emplacement de son tatouage, sur son bras, avait commencé à la démanger. Pour elle c’était la preuve qu’Uraza était quelque part. Mais la panthère n’avait pas essayé de la retrouver.
Abéké se doutait de la raison. Chaque nuit, quand elle allait se coucher, elle rêvait d’une Uraza possédée qui tuait Shane, ses crocs aiguisés s’enfonçant dans le corps sans vie du jeune homme. Et alors, elle ressentait l’immense douleur d’avoir eu à tirer une flèche dans la patte de son animal totem.
Au début, quand elle avait prévenu ses amis qu’elle partait à la recherche d’Uraza, ils avaient essayé de l’accompagner. Mais elle leur avait expliqué qu’elle devait le faire seule. Pendant six mois, la chasseuse avait collé son oreille au sol, en quête des bruits de pas de la grande Uraza. Elle avait sillonné tous les continents et n’y avait rien trouvé.
Maintenant, enfin, sa traque l’avait menée au Stetriol. Le dernier endroit sur l’Erdas. Les jungles y étaient particulièrement périlleuses, les bêtes autrefois maintenues captives par la Bile rôdaient dans les bois sauvages, leur haine des humains la mettant en grand danger. Mais elle ne pouvait retourner en arrière. Elle savait qu’elle n’était plus très loin. Il le fallait.
Son bras ressentit le lien entre Uraza et elle. La démangeaison augmentait à mesure qu’elle approchait de sa proie. Abéké voulait l’appeler, prévenir Uraza qu’elle était là, mais elle craignait de l’effrayer.
Un bruissement sous elle l’alerta. Abéké se tourna et vit que quelque chose l’observait dans l’ombre. Des yeux violets scintillants qui restèrent un moment immobiles. Et soudain, une silhouette jaune élancée sortit des feuilles.
Jamais depuis ce premier jour à Okaihee la vue de son animal totem n’avait procuré à la jeune fille une telle joie. Elle faillit éclater en sanglots.
Mais elle sourit plutôt et sauta de l’arbre où elle se trouvait.
Hésitante, Uraza avança vers elle en l’observant. Abéké s’était attendue à ce qu’elle soit furieuse, peut-être même apeurée. Mais ce qu’elle vit, ce fut la honte dans les yeux violets de sa panthère.
Abéké tendit lentement la main vers elle. Tout aussi lentement, la panthère posa le museau dans sa paume.
Avec ce contact, tout fut réparé. Le bonheur inonda Abéké comme la pluie sur une savane asséchée. Elle pleurait à chaudes larmes, plus fort qu’elle ne se l’était jamais autorisé.
Les excuses viendraient avec le temps. Les excuses et le pardon. Pour l’instant, c’était le soulagement infini qui dominait. Ne sachant que faire de ce déluge d’énergie, elle bondit dans les arbres.
Uraza ronronna bruyamment et se sauva, joueuse. Abéké savait que son animal totem saurait célébrer leurs retrouvailles. En quelques secondes, elle avait disparu dans les broussailles.
Le visage d’Abéké se fendit d’un large sourire quand elle se précipita derrière sa panthère.
La chasse avait commencé.
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